
püSQüETA 

POIRE VERI1 

,f t»»D£ fAt 


A LTO?{, 

te on 8 A 

s^HMColl J 






I HISTOIRE VERITABLE. 






A LT O 

Chez HILAIRE BaRITEL, 

Jaques L Y O N ,ruë Merciere, 

8c .J A QU ES UÈRRlER.vis-à- 
le grand College. 


M. D C. X C 1 X. 

AVEC PERMISSION. 




— ■ 





LE. M ARQJJIS 



DE DANGEAU» 

GOUVERNEUR ». 

* 


DE TOURAINE. 

- V!" **- - 4 ' •; ' ' 



; \ ^ . •• ... 5 j 

• Vous avez fi generenfement 
Protégé la première Partie de 



S 

ï 


rfr 




EPISTRE. ‘ 0 

mon Heroïne , que fiai ‘cru qu'il y 
a II oit de mu reconnoijfa?ice , & 
même de mon inttrefi , de vous 
prefenter la fécondé . Comme je 
fuis d\un Pays où l'on fe pique 
peu de bien parler je me fuis tou- 
jours défié de mon langage mon 
dejfein n et oit pas de* continuer 
cette Htfioire. Mais voflre ap- 
probation , MONSEIGNEUR , 
ma donné la hardiejfe de tra- 
vailler à la fuite, e fiant affeurfi 
£ être par -là à couvert de la cen m 
Jure y & n appréhendant pas que 
perfonne oz,àt blâmer m Ouvra- 
ge que vous- approuvés Les gens 
de la Cour 9 qui connoijfcnt tous 
la folidit é de vôtre jugement y ie 
trouveront à leur gré fiés quifs < 
apprendront quil cfi a.uvofirè , . . 
Les gens de guerre qui vous 
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y»)r»t tous les ans parmy eu# , 
fo>tant les ordres de notre invin- 
cible Cfrlonarque , avec autant 
de valeur y que de fageffie^ applau- 
diront à ma petite Htfioire , par 
Ve [lime qn ils ont pour vous 5 Et 
les gens de Lettres , & princi- 
palement CMejfieurs de V Acade- 
mie Er ancoife , qui feuls ont droit 
de décider de ces Ouvrages , ne 
l ex amineront pas , çjr Je conten- 
teront de ff avoir quttn de 
leurs Membres , qui joinr une 
tsaiff'ance illujlre a une pro- 
fonde érudition , Va trouvé dé 
fin goût. Il ne me rejle plus , 
MO NSE IGNE V R , qu% 
vous fiuplier de me continuer 
uneprotcVlion fi avantagent , 
vous ajfeurant que je continue - 
ray toute ma vie à vous honnorer 

a iïx v,: 
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& que je ferai toujours avtê 
beaucoup de refpe^ > 
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L ne fut jamais d’ctonne- 
mcnc' pareil à celuy qu'eue 
lt Marquis d'Oflèyra , en 
aprenant qu’il avoit blelfc fa Maî- 
trefle dans le temps qu’il cher choit 
à fe vanger de fon Rival ÿ le Comre 
de Benavidez luy fit le récit de ce 
qui lui ccoit arrivç , lorfqu’il avoic 
furpris le faux S. Aubin avec fa fem- 
me , & de la maniéré dont il croyoic 
avoir découvert qu'elles eftoienc 
^intelligence. Un récit fi furpre- 
nant , avec des circonftances fi ex- 
traordinaires , jcua le Marquis dans 
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une fi grande confufion > •& il fut A 
différemment agité de furprife , de 
crainte & de douleur qu’il demeura, 
immobile & interdit pendant ‘quel- 
que rems : Mais la paffion qu’il 
av >it eue pour Chriftine , prenant l’e 
défias de tous fes mouvemens., & lui 
reprochant fccrettement fa perte , il 
pria le Comte daller en diligence 
apprendre des nouvelles dé fa blefïûU 
re , n Via nt ni la force ni l’affurance 
de le faire lui meme , dans le defor- 
dre,où il fe trouvoit', il ne laiffa pas 
de le fuivre , fans fçavoir prefqueou 
il alloit , ni ce qu’il vouloir* faire j 
plufieuis de fes amis , & quelques 
Officiers importuns , que ce combat 
avoit attirez auprès de lui , crurent 
lui rendre un boti office , en l’empc- 
chant d’aller plus loin , pour lui 
épargner le chagrin de voir encore 
(ôn ennemi ; mais il répondit fi mal 
à leurs foins , que fes meilleurs amis, 
qui ignoroient ce qui fe paffoit dans 
fon amc , en furent offenfc$:Tout le 
monde eftoit eftonne de le voit fi. 
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troublé , tk perfonne ne pouvoit 
comprendre quelle rai Ton il avoir 
d'aller chez là comteflb de Benavi- 
Hez 9 e u il fçàvoit qu'on avoit porte 
$. Aubin. Quoyque naturellement 
il ne fut pas violent , on craignit 
neanmoins qu'il né voulût fe fervir 

de fon autorité contre ce malheu- 

£ 

renx j ce qui obligea un Colonel 
officieux , a aller au devant de luy , 
pour le prier de ne pafTer pas plus 
avant , l’afiTurant pour l'en détourner 
que Saint Aubin ne pouvoit pas vi- 
vre une heure. Ce Fut dans ce mo- 
ment que le Marquis eut véritable- 
ment befoin duTecours de Tes amis> 
car s’ils ne reulTérlt empêché, il fe fe- 
rôit percé de fon épée. Le Comte 
dé Benavidez , qui fe fôuvenoit de 1 
Lçcat violent où il Tavoit laifTé-, re- ; 
vint lé pliis promptement qu'il le 
put , pour lui aprendre que la bief* 
ïure dê^ Saint Aubin n'eftoit pas dan^ 
gereufe^ Mais le Marquis qui corn* 
mençoit à reffentir toute la violence 
de fa première paffion pour Chrilli- 
ne. a ,eftok û provenu du dif:ours du.: 

A. yy ' 2/ 
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Colonel, qu'il crue que Ton ami lui 
déguifoit le péril où fe trou voit 
Saint Aubin,il touloic |’en éclaircir,. 
& il étoit fur le point d'entrer dans 
l’appartement du bielle , fi le Comte 
ne l’en eut détourné par des raifons 
fortes , & ne l'eût obligé de "remet- 
tre fa vifite à une autre occafion,<en 
lui reprefentant l'éclat que caùferoit 
la furprifè d'une première veuë de- 
vant les gens qui les accompagnoienc» 
S’eftant enfin laifïc perluader , il fe 
xetira,aprés avoir efté afieurc par uiv 
Chirurgien que cette blefïure, qu’il 
croyoit fi dangereufe., feroit bien- tôt 
guerie, il ne pût s’empêcher pourtant 
de lui dire que (à vie lui répondroit 
de celle de Saint. Aubin, & il lui jura, 
(lufieurs fois en Efpagnol , que 
s’il mouroit , il pouvoir fe préparer 
1 le fuivre. On le ramena chezr. 
lui > où il fut vifité de tout ce* 
qu'il y avoit de perfbnnes eonfide» 
râbles à la Cour dc«Bruxellcs 5 cha- 
cun lui faifoit compliment fur fon. 
(retendu avantage y il y en eu& 
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meme qui encherilTant fur le compli- 
ment 9 blâmèrent fon chagrin , 
ayant tant de raifon d'eftre fatis- 
fait , aptes avoir vaincu un des 
plus braves hommes de France. Sp 
trouvant accable par des civilitez fî 
fatigantes ; il fut contraint pour s'en 
délivrer, de faire dite à fa porte qu’il 
ne voyoit perfonne. Le. Comte de 
Bcnavidez ne voulant pas l’aban- 
donner à fes inquiétudes , demeura 
auprès de lui ; Et aufli-toc qu’ils fu- 
rent feuls , le Marquis le conjura de 
lui avouer fans deguifement , ce 
qu'il croyoit de la blclTure de Chri- 
ftine;Le Comte I'a/früra qu’elle ccoit 
fort legere, 6c s’offrit , pour lui. fai- 
re plaifir , de préparer Chj ifjh'ne à Je 
voir dés ce' meme foir. Gct offre le 
confolfi un peu , 8c il ne le lui eue 
pas fî-tôc fait , qu'il fut oblige de 
fortir pour chercher le moyen de 
facisfaire à i'jftnpatieuce de fon ami; 
il retourna /chez luy., & ayant feeu 
que fa fcm^ie étoit dans la* chambre 
de Ghriftiije,il profita* de cette occa- 
fio n pourra vifiter, 8c après, lm avoir 
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témoigné le chagrin qu’il avoir ds : 
Ton ayancure , il l’alliira que le Mar- 
quis en étoit au defefpoir , & qu'il 
l’avoit chargé de le prier de trouver 
bon qu'il vint fe jctterà fes pieds., 
Chwftine qui croyoic pafler encore- 
pour Saine Aubin dans l'efprit du 
Marquîs , & qui ne fçavoit pas que. 
Benavidèz lui eut tout dit, fut extrê- 
mement furprife d’apprendre ce 
changement, & lui ayant répondu 
qu’elle fouhaittoit paflîonnémenc 
de fe juftifiei , & dè faire connoîrre 
au Marquis' qu’elle eftoit incapable 
de tnhjr ai ami fi genereux , à qui 
elle avoir (des obligations fi eflèn- 
tielles. Lel Comte fe hâta da porter 
ces agréables nouvelles à fon ami,& 
peu de teins apres ils entrèrent tous 
deux dans lia chambre de Chriftine » 
qui prenanjt un ton de Saint Aubin , , 
afllira le Marquis ^ qu'il n'auroit 
jamais pu fe confoler .^d'avoir eu le 
mal heur de lui depla&e , s'il n'eut 
appris déjà par U*s ddeouis du Com-î 
te. Si par la genereufe vifice qu’il' 
lui lendoitluf même a 'qu’il ésoif : 
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perfuadé de Ton innocence. Cet A * 
mant , qui (embloic avoir oublié que 
Chrïftine eût jamais elle Saint Aubin, 
lui parla avec des tranlports extre? 
mes 3 la fupliant de changer de lan^- 
gage,&. de fe def, lire pour toujours de 
ce mal-heureux nom de Saint Aubin* 
puifqne dans ce deguifement il avoîc 
attaqué une vie qui lui.cftoit mille 
fiais plus cherc que la fienne; il lui 
tint enfuîte dès difeours fi paflîonncs 
que Chriftine ne pouvant plus fe ca- 
oher,ni rien dir-e au Marquis qai pût 
encore le tenir dans l’erreur, s'aban*. 
donna aux larmes,peut-cftte parla jor 
ye qu'elle, reftèntit de le trouver û = 
confiant ; elle feignit neanmoins de 
(è plaindre du Comte,. qu'elle accula 
de lui avoir manque de parole , en • 
' la découvrant 1 fon amy* Apres cet' 
éçlairciflement , le Marquis témoin 
gpant de l’impatience d'apprendre les. 
avantures dçÇhriftine depuis qu-'elle 
eftoir partie d'Efpagne , la Comteflc ; 
qui marquoit le .dernier empreftè- 
mffnt pour Chriftine lui épargnai 
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la peine d’en faire le récit , & apprit 
au Marquis tout ‘ce qu’elle luy en 
avoit ou y dire. Ccc Amant a qui 
avoit toujours cru que Chriftine 
fuft mariée, n'entendant point parler 
de mariage dans toute cette relation, 
témoigna de l'impatience d’e*i être 
éclairci : mais le Comte s’écànt avL- 
fé qu’une plus longue converfation 
pourroit incommoder la malade, en 
fît ap percevoir fon amy, & l’obligea 
defe retirer. 

Lê Marquis étoit (î rempli dé 
l'idée de Chriftine , qu'il repafloit 
dans fon efprit jufqu’aux plus peti- 
te, circonftances de fa première pa£ 
fion , & ne pouvant concevoir 
comment elle avoit abandonné fon 
mary, fon amour luy faifoit fouhai- 
ter qu’elle n’euft. jamais efte mariée.. 
Comme il y revoir inceflàmment , il 
fe reftouvint que celuy qu’il avoit 
autrefois chargé de luy porter une 
lettre de fa pàrt , & qui luy avoit 
appris qu’efie eftoit mariée , cftoit 
Sergent dans un Régiment Efpi» 
gnol de- la garnifon de Valenciennes* 
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îl envoya un Èumme en diligence 
.pour le faire venir route la nuir. Ce 
Sergent crâne arrive le lendemain 
«fp bonne heure , le Marquis s’enfer- 
ma avec luy , & luy faifant d’horri- 
•bles menaces , s’il ne luy avoiioit de 
bonne foy par quel motif il l’avoic 
trompe , & quelle raifon il avoit 
eue de dire que fa Manrefïc étoic 
mariée > puifqü’il venoit d’apprendre 
* par un prifonnier François qu’elle*ne 
l’avoir jamais etc. Cet homme éton- 
né par lès menaces du Marquis , & 
trahi par fa propre confcience , de- 
meura (t interdit * qu’il fut quelque 
temps fans parler : étant prelTc de 
répondre , & de dire la vérité > il le 
jetta à (es pieds,& luy confdTa qu’iF 
avoit eflé contraint par la Marquife 
ià merc, de luy faire cette tromperie.. 
Le Marquis n’en voulant pas fçavoir 
davantage , renvoya ce Sergent à fa 
garni fon , & ne doutant phis que 
Chriftine ne luy eût toujours eflé 
•fidcle , il refolut de l’aymer toute fà 
vie : Un homme qu*il avoir envoyé 
f our (avoir des nouvelles de fa fan- 
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te t lui rapporta qu’ellè fc porroie 
beaucoup mieux ; il s’y en alla fur 
l’heure, & arriva dâns (a chambre 
dans le moment qu’on l’ai loir (êi- 
gner. Mais leChirurgien fe fouve* 
nant des menaces que 1 1 Marquis 
lu y avoit faites le jour precedent 
fut li trouble de fà prefence, qu'il 
manqua deux divetfes fois la veines 
en forte qu’on fut oblige de prier 
cet Amant de fe retirer , l’on fit , 
venir un ancre Chirurgien plus har* 
di j qui s’en acquitta mieux. QpeU 
que foin qu’on eût pris de cacher Ifr 
fexc de Ghriftine , fon combat avoit 
fait l’entretien de toute la Ville & lé 
bruit de fe s avancures avoit infpiré 
de la ctfriofîté à tout, le monde, chaa 
cun en partait félon fa paflîon. Èt 
comme le public ne fe ‘contente ja- 
mais de la vpriié toute nuë , on y 
ajoûcoit des circonftances (îdefavan- 
tageufes à la Comte fïè, que fon mai 
ïi en ayant oui parler , ne put s’eiiü 
pêcher de lui en témoigner du refc 
fe miment -, même en des termes alïètf 
iurs.L,a Comceffe qui avoit déjà unec 
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jaloufte fecretce contre Chriftine>qui 
s'appercevoit qu'elle avoir eftc la dül 
pe de toute cette intrigue * fut fenfi- 
hlernent touchée de le trouver fans 
Amant > ôc d écre encore bï oui liée a- 
vec fon mari %. ce qui la fit rçfoudre 
de fongerà s'affeurer du Marquis ju- 
geant Ipi en, qu'in noce me ou coupable* 
^cîle ftroit également odieufe au Cô- 
te, puifqu'elle avait le malheur d’erre 
foupçonnee* A peine avoit elle for- 
mé ce dejlèin , que le Marquis 'arriva 
dans fa chambre pour-la prier de l'ac- 
compagner dan$ celle de Chriftine j. 
la bien feance ne lui permettant plus 
d*y entrer lèul. La-ComtelVe le receut. 
mieux qu’à l'ordinaire > & le cavalier 
prenant occafion 3e ceremprefièment, . 
içaehant de quelle coufequence 'H 
luy écoit de la mettre dans fes inte- 
rets > par les bons Offices qu'il en ef- 
peroit auprès de Chrüfiné , répondit 
lî obligemment à fes civilitez , qu'elle 
çn fut fort fatisfaite. 

AuflS - tôt que Chriftine conv- 
mençaà G: bien porter * elle fut vi* 
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ficée de tout ce qu'il y avoit de gens 
de qualité à la Cour de Bruxelles i 
la curieficé y attira ceux memes qui 
ne pouvoient y écre conduits par d'au- 
tres raifons. Elle avoit perdu dans fit 
maladie quelque chofe de fo embotn- 
point } mais en revanche , fon ceint y 
'avoit profité , le fejour du lit en a- 
yanc efface tout cqque la vie guerrier 
re y avoit laiffé de rude & de grofc 
fier. Avec des ajnftcmens fort fiin- 
,pUs-j*clle paroifïoic charmante à tous 
ces Cavaliers} ils luy. marquèrent tant 
de confédération & d’èftime , que cela 
contribua beaucoup à fa guerifâa» 
On peut dire à l’avantage des Ca» 
valiers Efpagnols , qu'ils font plus 
galans que tous ceux des autres 
Nations de l'Europe, ôc qu'ils pra- 
tiquent mieux la fine galanterie que 
les Francçis memès ï% qui s'en pi- 
quent fi fort. Le fexe eft en fi gran- 
de vénération patmy eux , qu'ils 
vont fouvent jufques à la profana- 
tion pour k loiier leurs MaitrefTes z 
Ainfi on ne trouvera pas étrange 
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C î’ctat pitoyable d’une perfonne 
àt la beauté de Chriftine , retenue 
ati licpar des raifons qui ont fi peu 
accoutume d’y arrtfter les perfonnéa 
fié (on fexe , donna de la compaflioir 
à tous ceux qui la vifiterent. .Mais le 
Comte de Salazar , Gouverneur de ta 
Citadelle d’Anvers , n’en demeura pas 
là ;*& comme il n’y a pas loin de ce 
fentiment à l’amour j lorfqu’il eft ins- 
pire par une belle perfonne , peu de 
temps apres que Salazar l’eut veuëdl 
ï*aima épcrduè'ment. Il’ étoic proche 
jparent de la Comteflc de Benavidez * 
& ccla,luy donnoit . occafion d’aller 
cher elle plus fou vent que les autres*. 
L’amour le tourmentoit & il n’ofoir 
s’en plaindre > foit qu’il craignît de 
n ctre pas écouté * ou qu’il eût de 
la peine à faire cette infidélité au 
\\ . Marquis diOifeyra > qui étoit fou 
amy. Cependant , comme l’on n’ai- 
me jamais médiocrement les perfon- 
ncs ‘extraordinaires , il ne voyoit 
aufli jamais Chrifiine , que fa paf- 
fion n’augmentât : Elle devint en- 
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fin fi violente , qu’il ne fut plus éa 
Ton pouvoir de s’en défaire. Com- 
me il ne s’agilfoit plus que de parler» 
il en eut vingt fois le deifein , & ii 
manqua vingt fois d ’alleurance pour 
l’executer. Apres mille refolucions 
fans effet , il fe détermina d’en faire 
confidence à fa parente». & lui ayant 
exagéré (à paflîon , la Comfefiè 
feignant d’en cire fort touchée , lui 
promit de le fervir. Quoi que fon 
intertft particulier fuc le principal 
motif de cés engagement , dans le 
defiein qp’elle avoit d’enlever le 
Marquis à Chriftine , & de fe van- . 
ger en meme, tems des fôupçons 
de fon mari j Salazar aifenre de la 
protection de la ComtcfTe, fe rendit 
fort affidu auprès de C hriftine , qui 
de fon côté le. recevoit afTez bien , 
parce que le Marquis le lui avoir 
mené. Ce bon traitement lui fit ju- 
ger que fa parente avoic déjà agi en 
fa faveur , & dans cette per.féc , if 
lui parla avec plus de liberté., qu’il 
o’auroit osé. faire, s’il n’tut efté pro- 
venu de; cette opinion. Chiiftine 
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^apercevant par les difeours un 
peu forts qu ! il iui tenoit, que Sa- 
tazar prenoit plus d’intereft au 're- 
tour de (à fanté , que n’en devoir 
prendre naturellement un ami du 
Marquis \ ne faifant pas Temblant de 
l’entendre , pour n’eftre pas obligée 
• de fe fâcher contre lui , répondit en 
raillant- à tqut ce qu^il lui difoit • 
d’obligeant. Ce qui donnant à Sà- 
lazar une bonne opinion du fuccez 
de (à première hardieffe , le confirma 
dans fa paflîon , & acheva 4e lui 
faire perdre tous les égards qu’il de* 
voit avoir pout fon ami. Cepen- 
dant la Comteïle' n’oublioit rien 
pour r’allumer les feux du Marquis; 
mais voyant qu'elle iravailloit inu- 
tilement à rappeller .un cœur qui ve- 
noit de fc rendre à des premières im- 
preflîons , qui font toujours les plus 
fortes > elle s’avifa d’un expédient, 
par le moyen duquel elle ne douta 
point qu’elle ne réuflîft dans fon 
deffein & pour mieux tromper Chri- 
ftinc ; en lui faifant une faafle confi- 
dence, elle lui dit qu’elle venoit d’a- 
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prendre un fecret ou Ghriftine avoi£ 
beaucoup d’intereft. Et après avoir 
fait les façons qu’on a accoutumé de 
faire lorfqü’on eft oblige d’annoncer 
une mauvaife nouvelle , elle conti- 
nua en exagérant combien les fem- 
mes (ont malheureufes,lorfqu’elles Çc 
ifient aux fermens de leurs Amans , 
. fniifqu'aprés avoir elle fi fidelle au 
Marquis d’Oflèyra , il en doutoit en- 
core , ayant chargé fon ami Salazar 
de feindre qu’il l’aymoit pour Tér 
prouver ; que cette conduite lui 
avoit’paru fi ■criminelle -, dans ui* 
tems où 'le Marquis avoir tant defu- 
j.et de s’afliirer defa fidelité , qu’elle 
avoir crû devoir fen avertir , aufll- 
toc que Salazajr , qui ne lui cacboic 
rien , lui en avoit fait la confidence. 
Chriftine rappel lant dans fon efprit 
les difeours de Salazar , crût cét avis 
delà meilleure foi du monde ; 6c 
apres avoir témoigné beaucoup de 
teflentiment contré le Marquis , rcr 
mercia la Gomte(ïè,l’afleurant qu’el- 
le profitèrent de ces avis, & qu’elle 
fer-oie connoître à ce bizarre Amant, 
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qivil n*ctoiç pas encore fi avant dans 
fon cœur , qu’un procède fi defobli- 
geant ne put l'en chifler. La Com- 
teffè ravie d’avoir fi bien embarqué 
cette intrigue , ne doutant point que 
Chrifiine ne traitaft bien Salazar » 
pour fe vanger du Marquis, fie valoir 
a fon parent le fer vice qu'elle venoic 
de lui rendrc,& lui dit qu'il pouvoir 
parler fans crainte & qu'aflurcment 
il feroit ccouté*Ce qui lui fit prendre 
la hardiefic d’eftre plus aflidu auprès 
de Chrifiine , & de lui faire une de* 
clarationdans lcs formes. Elle le que- 
rella fi peu,& receuc fon compliment 
avec tant de.tranquillirc, que Salazar 
fe fiatta d'en éftre aimé. Le Marquis 
s’eftant aperceu des afliduités de (à 
Maitrefle , craignit d’abord qu'il ne 
fut fon rival. Mais il s'en fallut peu» 
que les bons traitemens qu'elle lui / 
faifoit , même en fa prefcnce 5 ne le 
xniflent au defefpoir. Il s’en plaignit 
à Chrifiine , & elle n’en fit gueie de 
cas ; dont le Marquis fut fi outré » 
qu'il pafia le refie de la journée dans 
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les dernieres inquiétudes. La Corn- 
telle, qui étoit à lertc, voulant profiter - Y' 
de ces circonftances fiavorable$,prelIa 
te Marquis plus fortement qu'elle 
r/avôit fait, mais toujours avec le me- 
me mal- heur. Elle s’abandonna il fon 
defespoir,& refolut,fi elle ne pouvoir W 
fatisfaire à fa paflion,de fatisfaire au ?;.« 
moins fa vangeance . Et comme il n y ÿi 

v a rien qu’une femme en cet état ne • ^ 

facrifie à fort relïèn ciment, elle fe fer- j i 
* vit de nouveaux artifices pour ai- Jp 

gvir Chriftine contre le Mar- g h 

quis , & le Marquis contre 'Sala- Ik 
zar. Ils y eftoient tous fi difpofez ‘Ïîf 
qu’elle y reuflîc aifement; ils en vin- 
rent aux greffes paroles, & le ;l 

Gouverneur des Pais -bas Efpa- j|jd 
gnols , qui en fut averti , les fit ar- 'fl là 
refter tous deux, Cbriftine,qui avoic f - lïi 

à peine rétabli fa famé , fut fi affli- 
gee d’être la caufe de cet éclar,qu*elle 
fit refolution de retourner en Fran- Jifc 
ce , & d’y palfer fa vie dans un Cou- 1/ 
vent , & pour n'etre plus le jouet de 
l'Amour & de la' Fortune, elle eti , 
parla à la Comteffe , qui faifant fem- a| 

blanc ' | J 
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filant de le defaprouver, lui dit quel- 
que mauvaife raifon pour la détour- 
ner de cedeflèin, quoi qu'elle refi- 
fentîc dans le fond de Ton coeur une 
joye parfaite d’apprendre cette refo- 
lution, dans Tefperance de voir éloi- 
gner une fi dangereufe rivale ; & fi 
Chriftine eût etc moins preocupée 
de fon amitié , elle s’en ferolc aife- 
ment aperceuë. * * 

La Duchefle d'Arfchot aiant ob- 
tenu en ce rems - là un pafleporc 
du Roi , pour aller de Mons à 1'If- 
le, donner ordre à quelques affai- 
res dômeftiques , paflà à Bruxelles. 
Chriftine qui cherchoit les’ moyens 
d'executer la refolution qu’elle avoit 
prifè, trouvant cette occafion ex- 
trêmement favorable pour retourner 
en France , à la' faveur des pafleports 
delà Duchefle » fit part de fa pen- 
feeà la Comteflc , qui la voyant 
déterminée * lui facilita toutes cho- 
fes pour fe retirer fecrettemenc j & 
fur tout à l'infeeu du Marquis. Elle 
la prefenta à là Duchefle , & lui dit 
en (à faveur tout ce qui pou voit 
„ Tome. IL B 
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rembarquer à la mener avec elle. 
La Duchefle la receut fort obligeam- 
ment , &. témoigna être ravie de 
continuer Ton voyage avec une G 
aimable' perfonne. Chriftine partit 
de Bruxelles , fort facisfaice en ap- 
parence , de prendre la route de fou 
Pais , mais avec une répugnance fe- 
crette de s’éloigner du Marqui$ a potir 
qui elle avoir* plus d’attachement 
qu elle ne penfoit. Cét Amant ne 
manquoit pas un feul jour d’envoyer 
chez Êenavfdez , demander des nou- 
velles de fa Maiftrelfe, & la Comtef- 
fe craignant qu’il n’apprît fon départ 
allez à tems pour l’empefeher , eut 
(oin de parler aux gens qui allèrent 
çhez elle de la part de leur Maître,& 
de leur dire qu’elle ne vouloir point 
qu’on 1 éveillât, parce qu’elle s’etoit 
couchée fort tard la nuit precedente; 
Le fécond jour elle fe mit dans le lit 
oû Chriftine avoit acccâcumce d c- 
tre & contre faifant (à voix , elle rc- 
pondit à celui que le Marquis y avoit 
envoyé , qu’elle ctoit bien obligée 
à (on Maître de fes foins. Elle, au» 
roit continue plus long tems cette 
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cvomperie,fi une de fes filles qui fça- 
voie par expérience que ce Cavalier 
rçcômpenfoit liberalemént les plus 
petits ferVices , n’eut etc l’avertir de 
tout ce qui fè pafloit. Ceux qui ont 
aimé , s'imagineront aifément l'effet 
que cette nouvelle produifit fur l’ef- 
prit du Marquis,il eût bien voulu la 
‘fuivrejmais il ne le pou voit, étant en- 
core en arreft.ll n’y eut point de fen- 
timens violens qui ne lui vinrent 
dansd’cfprit , lorsqu'il fe rcprefçnta 
le malheureux état où il étoit, fon- 
géant qu'il venoit de perdre une per- 
sonne qu'il avoit aimée avec tant 
d'ardeur dans les commcncemens de 
(à jeunefïe, qu’il avoit retrouvée par 
des.^vantures fi bizarres , & ï qui il 
$ f étoic donné avec un fi grand aban- 
donnemenr. il examinoit j 11 (qu'aux 
moindres circonftances de fa con- 
duite, & il‘nc trouvoit pas qu’il eût 
pu donner occafion à un départ fi 
précipité : Et quoy qu'il ne fût pas 
en fon pouvoir d'en deviner la véri- 
table caufe > & qu'il fut feur de n’f 
avoir pas donné licu,il regarâoit cet 
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éloignement comme un coup mortel 
pour lui , puifqu’il le feparoic d*une 
perfonne,(ans laquelle il ne pouvoir 
vivre. Après beaucoupde réflexions, 
il crut bic que Tes diligences feroienc 
inutiles, puifque félon les apparences, 
elle feroirdcja arrivée à i’Ifle. Ne 
voulant pas neanmoins que (on a- 
mour eût rien à lui reprocher , il re- 
folut à tout hazard , de prier le Duc 
de Montalto , General de la Cava- 
lerie , & Ton meilleur ami , d’envo- 
ïer un gros parti à la guerre , fur le 
chemin de l*Ule , avec ordre d’arrc- 
ter tout ce qu’ils trouveroient , avec 
pafleports ou fans pafleports. Cet or- 
dre aiant efté ponctuellement exé- 
cuté , ce parti ramena plufleurs *per- 
fonnes qui voyagcoient fur la bonne 
foy des Pafleports : mais il ne rame- 
na point Chriftine , & ne fervit qu*à 
faire beaucoup de desordîes,& à don- 
ner occafion au bruit qui courut en 
ce temps-là ,'que le Duc de Villa hc r- 
môlâ avoiVrevoquc tous fes . Paflé- 
' ports. 

L’Affligé Marquis j \ c fe rebuta 


MoufyuetMre. 19 
point , &c cherchant à lui faire du 
moins tenir une lettre , il trouva un 
homme qui lui promit de la fuivre 
jufques dans fon pays même , & de 
lui rapporter de fes nouvelles. Cette 
promelle le foûlagea-un peu, ne poû- 
vant rien faire de mieux en l'èftat oïl 
il ctoit.- Il combla cet 'homme de li- 
béralité & d’efperance, & le fit par- 
tir avec çette Lettre r 

Avez-vous bien pu vous refoudre 
Jt vous éloigner du plus-pafjionné de 
tous les hommes , & ne m aviez-vous 
pas ajfez mortifié ,* cruelle \en fouffrdt 
que Salazar ozat vous .aymer , fans 
m'accabler encore par. votre dépare ? 
pouvez vous douter un moment , que 
fivous continuez votre voyage » je 
ri abandonne ma charge , mon bien , 
& peut-être fnon devoir » pour vous 
fuivre ? je l’aurais déjafaitfje rieuf 
fe.regardè mes emplois comme des 
biens qui font a vous , & que j'ai cru 
devoir conferver>pourvous ôter t<ut 
prétexte de rien reprocher à mon 
amour : Le Ciel rneft 'témoin , que 

B . • • . 

__ i nj r *^ 


f 


30 L' Héroïne 

pour in* attacher à vous par des nœud* 
éternels, je n'attcndoù que le rétabli f 
fement de votre fahté , avec V impatien- 
ce qtiil vous firoit aifc de juger , fi 
vous n étiez U plus infenfible perfori- 
ne du monde . Mandez moy donc ce 
que je dois devenir , & apurez vous 
que votre réponfe réglera le dejhn du 
plus fidèle de tous les Amans ,lc Mar- 
quis d’Qfleyra. 

Apres que le paffionné Marquis 
eut écrit cetteXcttre - , ilia rehit plus 
.d’une fois , & la trouvant fore con- 
forme à fes fendmens ,il lui tardoit 
déjà que fa Maiftrellc l’eût receuë. 
Mais ayant fait reflexion que cét 
homme potirroit être arrêté en che- 
min par les divers partis qui cou- 
roient , cela le fit refoudre d’en .en- 
voyer un fécond avec -une pareille 
Lettre , efperant que fi l’un des deux 
étoit pris, l’autre arriveroit peut-être 
à bon port. 

Salazar de ion côte témoigna 
beaucoup de chagrin du départ- de ^ 
Çhriftine , quoy que le defespoir 
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de Ton rival contribuât beaucoup à 
,ie confoler : Neanmoins , comme il 
i Paimoiç paffionnément * & qu’il fe 
ÿ- ffattoic de n'en être pas hay , il la fie 
Cuivre par un homme affidé , pour 
R prendre enfuite d'autres mtfures lors 
qu'il auroic appris Ca route. Peu de 
rems apres leurs amis communs les 
firent embraifer , 6c SaJazar receuc 
ordre de retourner à s fort Gouvcrne- 
ment. 

Cependant la Comteflè ttfom- 
r phoir de l'heureux fiiccés de Ces ar- 
tifices , # 6c fa p^flion , qu’un defir de. 
Vengeance avoit fait naitre » étoic 
' : devenue fi violente , par la refiftan- 
ee du Marquis , 6c par les avantages 
qu'elle fe proraecoit de l’eloignc- 
raent de fa rivale , qu’elle ne put 
cacher ni Ton emportement , ni fa 
joy e à cet Amant qui bien éloigne 
de répondre à (es efperances , l'acca- 
bla de reproches , lui faifimt con- 
noître qu'il n'ignoroic pas les mo- 
yens dont elle s’eftoit fer vie pour 
■ le brouiller avec fa MaîftrefTe. Elle 

t en eut tant de confufion , & le dépiç 

• • • • 
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de voir fes artifices découverts 3 la 
toucha fi vivement , que dés ce me- 
me jour elle fe mit au lit , y de- 
meura long - tems dahgereufe- 
ment malade j les Médecins , qui 
lui donnèrent des remedes pour des 
maux quelle ne fentoit pas , n’aianr 
jamais pû. cônnoiftre /a véritable 
maladie. Pendant qu’on travailloit 
à la guérir , ‘La Duchefle d’Arfchot 
• étoit à rifle , fi fàtisfaitede l'agrea- 
ble cpnverfation de Chriftine, qu’el- 
le l’avoit priée de lui tenir compa- 
gnie , du moins le tems quelle fè- 
journeroità l‘Ifle , & Chriftine qui 
fe fentoit retenue par des railons 
dont elle n’écoit pas la maiftrefle , y 
confentit fans peine * n étant pas fâ- 
chée davoir ce prétexte- pour de- 
meurer encore quelque tems en 
Flandres. Celui que Salazar avoit 
envoyé pour apprendre de fes nou- 
velles , avoit déjà fcèti qu’elle feroic 
quelque lèjour auprès de la Duche£ 
fe , & il alloic partir pour en rendre 
compte à fon maicre , lors qu’il ren. 
contra un des Meflagers du Map* 
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quis : Et comme il avoit de I'efprit , 
»&' qu'il fçavoit le fecret de Salazar , 
il foupçonna d'abord que cet hom- 
me n’ccoic pas là fans miftere , & 
le tourna de tant de coftez , qu'il dé- 
couvrit enfin le véritable fujec de 
Ton voyage ; & ne fongcant plus 
qu'à lui tirer des mains la Lettre 
que le Marquis lui avoit donnée; il 
,s’y prit fi adroitement , qu'il en vint 
à bout , & raporta Cette Lettre à Sa 
lazar > avec toute là fatisfaéfcion 
qu'on peut s'imaginer. Mais le fé- 
cond , ou fi vous voulez le premier 
de ceux que le Marquis avoit en- 
voyéfcar je ne fçai ^)as lequel avoir 
été pris pour dupe , fut plus heu- 
reux que fon camarade , & rendit fi- 
dèlement fa Lettre à Chriftine , qui ' 
en relîèntit une joye fecretee , & Va- 
lant leuë , elle fut fort facisfairc de 
la.trouver au (fi tendre & aufli paf* 
fionnée qu’elle l'étoit. Apr-és. y avoir 
un peu rêvé , elle.y répondit en ces 
termes : 

frW&VOHS’jn à.vajirc jaloufie * 

E v Py* 
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& ne me reproches pas avec tat d*îrt - . 
jujiice j que j ai permis les feux de • 
Salazard’ Amour ri a jamais été mon 
foible-,H efi pourtant vray que je fais 
me grande différence de vous à tous 
les autres hommes , & je mappeÿçois^ 
bit que fi vous prefifiez dans les fen- 
times que vous me témoignés par vo~ 
tre Lettre jl me fera difficile de te- 
nir la refolution que j’avois faite , de 
n’aimer jamais. Àiadame la Duché - 
Jfed’Arfchot à defiré de me retenir. 
icy y & je n* dy pu lui refifier , fans me 
rendre indigne des bontez qu*elle <*. 
pour moy. Ajfcurez-veus cependant >. 
que perfonne n £ plus de confidera - 
. lion pour vous , que Chrifiine . 

fcc Marquis ayant receu cette rc- 
ponfe deux jours après qu'elle fut 
écrite ,cn fut fi content qu’il ne 
longea pas fi fes deux Lettres lui 
avoient été rendues > il baifa mille 
£ois celle dt Chriftiné , & Ton impa- 
tience ne luy permettant pas de paf- 
fer plus long-temps fans voir fit 
Mamfic > il penfoit continuelle- 
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ment aux moyens de fe fatisfaire.* 
'L’cntreprire ëtoie délicate , & il 
voyoit bien qu'il rifquoic beau- 
coup , en s’expofant à entrer, dans 
une Ville ennemie, où la vigilance 
du fage Maréchal de France qui y 
commande , pouvoir lui donner 
de juftes apprehenfions dy être fur- 
P^is. 

Cependant , comme l’Amour n*ai- 
me pas les. grands raifonnemens , & 
encore mbihs les reflexions , qui 
vont à leloigner de Ton objet, le me- 
me Amour lui fuggera un expédient 
qui lui parut infaillible. Il fît de- 
mander un pafleport à Monfieur le 
Maréchal id’Humieres, fous le nom 
^d’un Marchand de Bruxelles , qui 
alloit trafiquer à l'Ifle : & ayant fait 
. provision de quelques points d’An- 
glererre, les plus beaux qu’il put 
prouver , il prit le chemin de l'Ifle , 
& n*eut pas la peine de fe faire in- 
troduire chez la üuchefle, fous pré- 
texte de vendre fes points. Ils croient 
i Ci beaux , & il les donnoit à fi bon 
marché > qu’il en vendit pluftcu/s à 
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la Ducheflfe & à Tes femmes. On le 
tticna enfuite dans l’appartement de 
Chriftine , qui par hazard Ct trouva 
feule dans fa chambre , peut- ctre à 
relire la Lettre du Marquis. 

Quelque foin qu’il eût pris à fe ... 
dcguilcr , comme On a toujours l’i- 
dée remplie de ce que l’on aime, elle . 
le reconnut auffi coft qu’elle le vie 
paroiftre , & cachant fa furprife,pria 
un domeftique de la Duchelle , qui 
avoir accompagné le ‘Marchand , 
d appelle* une fille qui fe connoifloit 
parfaitement en points, il fe trou- 
va par bonheur que cette fille étoit 
fortie , & celui qui l’avdit appellée 
s’eftant retire, les deux Amans,aprcs 
s’eftre éclaircis fur toüt ce qui s croit 
paflc.& ^que le Marquis fè fut juf- 
tific , eurent le tems de fe dire les 
chofes du monde les plus tendres, 
Chïidine lui fit des reproches, de 
s’tftre exposé à un péril fi évident* 

& le Marquis en prit occafion de 
lui dire , que s’il étoit vrai qu'elle 
y .prift autant d’intereft qu’elle le . 
5smoiguoita.il lui feroit ailé, de ['cm- 
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pêcher de s y. expofer à l’avenir > en 
foufFrant qu’il l'a ramenaft à Bruxel- 
les , 6c qu’il l’époufaft. Elle lui 
avoua, un peu troublée , qu’elle n’y 
avoir nulle répugnance , mais qu’el- 
le feutoit bien qu’il lui feroic impo- 
sable de fe refoudre à époufer un en- 
nemi du Roi. Quoi , voudriez- 
vous donc , interrompit le Marquis, 
que je trahiflfe mon Prince & ma 
Patrie ; Je ne fuis pas fi injufie , ré- 
pliqua Chriûine , je ne vous crois 
pas capable d’èm avoir la penfce , Ôff 
je vous en eftimerois beaucoup 
moins fi vous l’aviez eue j mais il 
faut efperer que la guerre ne durera 
pas toujours, & que les Princes Con- 
céderez ouvriront enfin les yeux , 6c 
reconnokront avec combien dhnju* 
ftice ils fe font engagez fous des 
prétextes alfez légers , à- fe liguer 
contre .un Monarque qui leur fait 
bien moins d’ombrage par fes for- 
ces , qu’il ne leur donne de jaloufie, 
par une grandeur dame qu'ils ne 
fçauroient s’empêcher» d’admirer* 
3 ?erfonüe , répliqua le Marquis , 11s ^ 
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difpuce les grandes quaütez de vô- 
tre Monarque , fa gloire eft auffï 
bien établie que fon nom eft con. 
nu , & la dêlicatefte que vous avez 
à époufei un ennemi de vôtre Prin- 
ce , en devroic auiïi être une très? 
• forte pour moi , fi mon amour me 
laiftoit la liberté de raifonner > ne 
vous fenible t'il pas, ajouta-t'il , que 
nous encrons allez dans le reffènti- 
ment de nos Souverains , en façri- 
fianc cous les jours & nos biens ôc 
nos vies,fans qu'il faille encore ac- 
commoder nos pallions à leurs inte- 
rets > Mais de grâce , ne parlons 
plus des affaires- d’Eftat , & emplo- 
yons mieux les momens d’une con- 
verfation qui m’eft fi chere. Quel- 
qu'un étant furvenu Chriftine fut 
obligée de dite au Marchand sup r 
posé de revenir dans deux heures * 
parce qu'elle ne vouloir rien ache- 
ter qu’elle n’euft fait voir aupara- 
vant à une fille qui en connoifloit 
k jufte valeur. Il forcit fâché , de ne 
pouvoir lui «parler plus long-tems : 
£c Chriftine voyant bien qu’il lui 


Afoiifquetfiîre. 3 $ 

feroit difficile de l'entretenir en par- 
ticulier , lui écrivit un Billet qu'elle 
refolut de lui donner fecrettement , 
pour l'informer de fes volontez. Lç 
faux Marchand eftant revenu à 
l J heure qu’on lui avoir marquée s 
Chriftine qui eftoic dans la chambre 
dé la Duchefle » alla au devant de 
lui à la porte , & lui dit allez haut » 
quelle avoit des dantelles d’Angle- 
terre autant qu’il lui en falloir , 8C 
qu’elle ne vouloit plus acheter que 
du point d'Efpagne , qui croit plus 
à fon gré que tous les autres. Cepen- 
dant , elle lui glifla^adroitemeht fon 
billet , où le Marquis trouva ces pa- 
roles 1 


* . Te ne fiaurois vous voir icy faut 
frayeur 9 mettezrVons en feUretê fi vous 
m'aymhi & ne tardez pas un moment 
à partir d'un lieu fi dangereux peur 
vousyle temps nous fera peut- être plus 
favorable que rions noterions Tefpe- 
rer. Madame la Duchejfe eft fi obli- 
geante , que je ne doute point qu'elle 
te m'engage a faire icy un plus long 
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je jour t vous jugez bien que fi je ne. 
rnen dtjfi nds pas , vous aurez plus 
de part qu'elle à cette complafance 
Encore une fois partez incejfamment, 
& fongez que mo repos dépend de vô- 
tre fureté* l { 

; '.v, ’ ^ ^ 

Ce Billet* faifant connoiftre au 
Marquis les inquiétudes de fa Mai- 
ftïdlè , l’obligea de retourner à Bru- 
xelles , &'de paroitre a la Cour fans 
qu’pn le fût aperceu de fon abfence. 
Cependant , la Duché (Te d’Arfchoc 
étoit vilîtcçde toutes les perfonnes 
les plus confiderables de l’iflé , ôç 
fon mérité autant que le refpedt du 
à la nai (Tance attiroit dans fa maifop 
toute la bonne compagnie de la Vil- 
le. La Marquife de Belabre,qui étoic 
de retour de Paris(où elle avoit per- 
du fon proccz)l’ayant un jour vifi- 
tée , fut fort furprife de voir Chri- 
ftine , qu’elle reconnu d’abord pour 
Saint Aubin ; & fe relTouvcnant du 
Carnaval de l’année precedente , elle 
ne.douta pas un moment que i’a- 
xnour ifeuû beaucoup de part à es. 
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ïnbuveau déguifement ; elle crut me- 
me avoir découvert un erand mille- 

D . 

re , eftant de l’humeur de la plufpart 
des autres femmes , qui fe font une 
affaire principale d'approfondir une 
intrigue amoutéufe. Dans cette pen- 
sée , elle fe rendit fort afliduë chez 
la Duchefïe. Chriftinc , qui avoit en 
allez- d’habitude à Paris avec là 
Marquife , la reconnut aufli , 6c 
ne pouvant s'empêcher de rougir 
toutes les fois qu'elle la reg^rdoit, 
elle tâcha de prendre* fon tems 
pour lui parler en particulier & la 
aéfabufer. Mais la Marquife , par u«- 
ïaffinement de diferetion , l'êvitoic 
toujours y 8c s'apercevant que cela 
inquietoit Chnftine , elle.l'approcha 
tin jour , 8c lui dit à l'oreille. Soyez 
<en repos y & ne craignez rien de moy , 
je fiai garder le fecret à mes amis, 
Chriftine elTaya encore de la defa- . 
bufer » mais toujours inutilcment.La 
Marquife ne voulut jamais 1 ccouter , 
aram fortement dans la tête de con- 
noiftre la Dame qui avoit engagé 
faille Aubin à fe traveftir , ne fori- 
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géant qu’à cela*, ellefaifoit cent ju- 
ge mens tetnerairesicar des que Saint 
Aubin parloit à une femme, la Màr- 
quife croyoic d'abord que c’écoic cel- 
le qu'il aimoit. 

Apres plufieurs recherches , 6c 
beaucoup de foins inutiles ,' elle fit 
confidence de tout ce prétendu myf- . 
tere à la Barone de Saint Sauveur , 
s'imaginant que Saint Aubin, qui 
ne fe defioit point de celle cy , ne fe- 
roit pas fi retenu en fa prefence , 6c 
qu'il lui feroit aife de découvrir par 
ce moyen , ce qu’elle fouhaitoit de 
fçavoir avec tant d’ardeur. La Barb- . 
ne qui croit jeune , & d’une humeur 
fort enjouée, fut ravie d’avoir attra- 
pé. ce fecrcj , & s’appliquant à Une 
recherche qui étoit fi fort de Ton 
gouft , elle obfervoit Chriftine avec 
beaucoup de foin , fans qu'elle put 
. rien apprendre qui pût la fatisfairc j 
fâchée de ne pas rèüflîr, & craignant 
que la Marquiie p’atribuât ce mau- 
vais fuccés à fon peu d’adrefiè , elle 
redoubla fes foins,& s’y attacha plus 
fort qu’aupararant : Mais cette gran- 
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4e application ne fetvic qu’à lui faire 
remarquer la bonne miné de ce pre* 
tendif Cavalier. Elle le trouvoit fi 
aimable , & elle avoit tant de plai- 
fir à le çonfiderer * qu’en peu de 
t.ems elle s’aperccut que fa curioficé 
avoit eu un autre effet que celui 
qu'elle en attendoit* puifqu’elle l’a- 
voit engagée infenfiblement dans une 
pafîion pour Saint Aubin, laquel- 
le écoic déjà fî fortc,qu’elle fentoit 
bien qu’elle n’en écoit plus la maî- 
•refïè,, & dans l’empreflement où el- 
le étoit, de lier une amitié particu- 
lière avec cette charmante perfonne> 
elle chercha les occafions de la voir 
&.de lui parler fou vent j. ce qui lui 
fut aifé > par la facilité que toutes 
les perfonnes de Qualité avoienç 
d’aller à toure heure chez la Dnchefc 
te a Chriftine répondit de. fi bonne 
grâce aux empreflèmens de la Baro- 
iie,qu*elle’fut bien-tôt auflî fatisfaite 
; de fa civilité > quelle avoir eflé d’a- 
bord de fa bonne mjne.Cem fois elle 
fut fur le point de lui. apprendre 
qu’elle fçavoit le fecret de fon fexe. 
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& de lui^ abandonner à meme 
temps celui de Ton amour $ & cenc 
fois cette pudeur dont les * fem- 
mes bien nees ont tant, de peine à (c 
défaire 3 la fit changer de refolution, 
& lui rompit fes dcfïèins. Apres 
'mille combats où l’amour*la ppdeur, 

I emportement & la retenue (e dif- 
férèrent inutilement l'avantage , la- 
ïant un jour trouvée feule , elle fe 
hazarda de lui dire , qu'elle n’avoiç 
jamais connu une perfonne qui me- 
xitat fi bien d ctre aimée , ajoutant ÎP 
que fi le Ciel l’euft fait naître d’un 
fexe different du fien,elle auroit bien, ' 
eu delà peine à fe defferidre dune 
foiblcfie pour une perfonne fi ai- 
mable. Chriftine ne fongeanc à rien 
moins qu J à l’amour, crut que ce dis- 
cours étoit un effet de fon amitié , & 
luy témoigna qu’elle lui çtoic fore 
obligée de fa bonne volonté , Taffii- 
rant qu’elle tâcheroit dy répondre 
par toute la tendrefiè dont elle poutv 
roit être capable. La Barone qui 
avoir déjà fait des avances , ne fut 
pas fatisfaire .d'une reponfe qui lui 
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paroi lïoi t fi froi Je : cependant , il 
falut bien faire femblant de s’en con- 
tenter , & pour ne pas tout perdre a 
elle l’embrafla fort tendrement , 6c 
t'en remercia, La Duc hefle, qui entra 
dans ce moment a les trouvant en .cec 
état, leur en demanda le fujet. La Ba- 
rone qui croyoit Tes embrallemens 
au (1 j criminels que Chriftine l£s trou- 
voit irinocens a cherchant un prérexte 
pour tromper la Duchefle , répondit 
un peu troublée, qu’elle Ce retiroic } 6 c 
qu’avanrque de fortir elle avoit vpu- 
hi embraflèr fa chcre amie : On la 
crut de bonne foy >& perlonneneVa- 
perceut du dépit fecret qu’elle eut de 
s’éloigner d’une mailon où elle ai- 
moit tant à eftrc. . 

Toutes les fois que la Marquife 
voyoit la Barone de Saint Sau- 
.. veur , elle lui demandoic H elle 
n’avoic point pénétré dans les rai- 
fons qui avoient obligé Saint Aubin 
à'fe dégu i fer : Mais n apprenant rien 
qui concernât fa çnriofiré , elle en 
devint plus. impatiente , & fe mit en 
tete d’en, venir about , de quelque 
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maniéré que ce fut. Apres y avoir 
a(Tcz reve , elle fe détermina d’eiï 
parler à celle qu’elle croyoit Saine* 
Aubin » & de l’obliger à lui faire 
confidence de Ton amour , la mena- 
çant , fi elle lui refufoit , de publier ' 
le fecret de Ton fexe. Chriftine fort 
furprife de cette propofitionj voulut 
la détromper , par une relation fidele 
de fes avantures : Mais la Marquife 
preocupée qu’elle parloir à Saint 
Aubin , n’ajeûta point foy à tons 
lès difeours , & ldi dit , quelle lui 
donnoit ju (qu'au lendemain à la ' 
même heure pour y penfer , l’a(Tu- 
rant qu’elle pouvoit fe fier àfaàifi». 
et et i 6, au lieu que fi elle tardoit à lui 
apprendre fon fecret ,afturerhent elle 
gâteroit tout. Chriftine qui ne ca- 
choit rien à la Duchefte » lui fit part 
de* l’embarras ou elle fe trouvoir,* 
par les preftintes (bllicitacions de la- - 
Marquife , elles en rirent quelque 
temps , refolurent enfemble de 
s’en divertir , la trompent , puif- 
qu’elle vouloit abfolumcnt être 
trompée : il*nc fut plus queftion que : 
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de convenir de la Dame qui dévoie 
ctre l’objet de cette prétendue paf- 
fion. Elles en nommèrent plusieurs 
& n’en trouvèrent point fur qui le 
vrai-femblable fe rrouvàft fi bien , . 
que fur la Barone de Saint Sauveur . 
quij&oit bien faite , galante, & tres- 
bonne amie de Chriftine. Dés le 
jour fui vaut, la Mârquife fit de nou- 
velles inftances à cet imaginaire Ça- . 
valier , qui enfin lui déclara qu’il ai- • 
moit la Barone de Saint Sauveur. 
La Marquife foft furprife de cette 
nouvelle, lui promit le fecret, & Lui 
témoigna être fatisfaite de cette con- 
fidence. 

Depuis ce tems là Chtiftine de 
£dncerr avec la Duchefiè , affeéta 
tant de foins tant d’empreflemens 
pour la Barone, & Celle-ci y répon- 
dit avec tant de plaifir , que la Mar- .- 
quife les aiant obfervces aïfez fou- . 
yent fut ‘confirmée dans (on erreur » 

& s applaudiflanc fecrettement d’a- 
voir fi bien developc cetce^ intrigue , 
elle voulut Ce faire un mérité de fà 
pénétration auprès de la Barone , ôc 
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ne pouvant plus long-terns garder 
unfecret qui lui ctoic déjà à char-' 
ge,elle l'alla voir; & après lui avoir 
reproche qu’elle n’agiffoit pas de 
bonne foi , puis qu’elle lui ‘cachait 
ce qu’elle fçavoic de la pafïion de 
Saint Aubin : Vraiment , dit - elle 
d’un ton de raillerie v je ne m’ecois 
pas mal addrefïeé pour apprendre 
les af.iires de Saint Aubin , & vous 
avez allez bien joué vôtre perfon- 
nage ; c’eft dommage que vous n’a» 
’iez eu affaire à une dupe. Tout fem- 
bloit de concert à la tromper; car 
la Barone aiant rougi ; ht jurer à la 
Marquife , que ce changement étoic 
un effet de fa confufion , & conti- 
nuant fa raillerie , Vous mériteriez, 
dit-elle, que je fuflè moins diferete , 
pour avoir ainfi fait la fine avec 
.moi; mais affurez- vous que vous 
n’avez rien à craindre , & quand je 
n’aurois pas promis le fecrer à Sainc^ 
Aubin lorfqu'il m’a tout avoue Y 
vôtre feule confédération fèroit af- 
fes forte pour m’obliger au filence. 
La Barone ’extiêmcment furprife de 
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ce difcours , fut quelque tems fans 
rien répondre i elle ne (çavoic pres- 
que ce qu’elle en dévoie pénfer. 

Cependant, comme ion croît ai- 
sément de que Ton defirc avec ar- 
deur , elle ne douta plus que Saint 
Aubin ne l’aimât , & que la Mar- 
quife ne lui eût parle imccrement » 
& paflant d’un grand étonnement à 
une grande joye : Pouvons - nous 
empêcher les gens de nous aimer, 
dit* elle , & ne trouveriez- vous pas 
qu’il y auroit de l’injuftice de s’o- 
piniâtrer à defesperer un Cavalier, 
qui fait des choies fi extraordinaires 
pour fa Maicrefiè , & qui marque 
par fes adfcions combien fa paflion 
eft violente : ]e vous pardonne, vô- 
tre manque de confiance , répliqua 
le Marquis , à condition que vous 
ne me cacherez rien à l’avenir. El- 
les en convinrent , '8c fe fe parèrent 
fatisfaites de leur erreur réciproque , 
laMarquife de fe voir la confidente 
d’une intrigue dans laquelle elle 
«voit eu tant d’enyie de penetrer , ôc 
Tm. Il, C 
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la Baronc d'avoir appris des choies 
qui flattoient fi fort fa paillon s ôc 
perfuadée tomme elle l’écoit , que 
Saint Aubin i’aimoit paiïlonnénaent 
elle commençoit à fe repentir des 
avances qu’elle lui avoir faites , 
craignant par là d’avoir diminue l’e- 
ftime qu’elle defiroit qu’il eut pour 
elle ; ce qui la fit refoudre de fe con- 
traindre pour quelque tems , dans 
la penfee qu’elle eut , que cette re- 
tenue redoubleroit les empreifemens 
de fon Amant. Elle ne fe trompa 
point , car Chrifl:ne , voulant fe 
divertir du jeu qu’elle avoit concer- 
té avec la Duchefle , fai (bit tons les 
jours de nouvelles amiciez à la Ba- 
ronet ôCxelle-c y parune diffimula- 
tionafiez ordinaire à la pluspart des 
femmes, qu’on gâte fouvent par trop 
de foins , recevant froidement lçs 
marques de fon amitié , efperoit par 
là augmenter l’ardeur de fon Amant 
prétendu. . 

Chriftine , qui ne fçavoit pas ce 
qui fe paffoit dans le cœur de la 
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Barojnc > & qui ne connoiffoit point 
les raifons qu'elle croioit avoir d*en 
ufer ainfi, fut fi offenfée de ee qu'el- 
le repondoit fi mal à fe$^ civilitez , 
qu'elle fe lafla de les continuer , 6c 
évita même fa rencontre , pour n’é- 
tre pas obligée de lui parler. La 
Barone s’en appercevant , ne puft 
foutenir cette indifférence plus d’un 
.jour entier : quelque effort qu'elle 
Le lendemain \ elle aborda • 
Chriftine . & luy demanda fort 
émue , ce qu’elle avoir put faire 
pour s’attiter {è;s mépris , & pour 
l’obliger à éviter fa rencontre avec 
affectation , comme elle l'avoir re- 
marqué : Elle ajôufta d’autres di£- 
cours fi emportez 5 que Chriftine en 
fut dans une furprife extrême , ôc 
lui répondit que de fa parc > elle n’a- 
voit jamais manqué à l’amitic qu’el- 
les s’étoienc promifes : mais que le 
froid dont elle lui avoit paru le jour 
precedent , l’avoit glacée. La Baro. 
ne 9 fans luy donner le temps de fi- 
nir , l’embrafla ; 6c fut fur le point 
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de lui dire , qu'il étoit inutile dt 
lui dcguifer Ton fcxe , pui (qu'elle 
«n croit informée. Elle ne le fit pas 
neanmoins , prévoîant bien qu'elle 
ne ponrroic plus avec bien-fceâncc fe 
donner de petites libertez avec Saint 
Aubin reconnu , qu'elle prenoit 
avec Chriftine degu'fée ; jamais 
femme n'a tant aime àlfe tromper 
que celle- la , & jamais il ‘n'y a eu de 
pafljon d-’un caraétere fi fin gu lier 
que la fienne.* Prefiée de fon amour 
elle donna mille fois occafîon à 
Saint Aubin de fe déclarer pour ce 
qu'elle le croioit ccre : Mais voyant _ 
qu'il n’en profitoit point 3 Sc n'en 
attribuant la caufe qu’à fa timidité , 
il n’y a forte d’expedicnt qui ne luy 
paflat par fefprit /pour donner fin 
à cette avanttire , dont elle ne pou- 
voir plus furpoiter la durée. (Jné 
occafion à laquelle elle ncs’atten- 
doit pas , lui en donna le moyen ; 
un foir que fon mari éroitalléàla 
cat?rpaçne , elle veilla fort tard chez 
la Ducheflè , & témoignant qu’elle 
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ne/eroit pas fâchée d*y coucher,elle 
demanda à une des femmes de la 
Duchefïè 3 la moitié de fon lit. Chri- 
ftine lui offrie le lien j & quoy que 
la Barons feignift de ne le vouloir 
pas , craignant de l'incommoder. 
Elle fe laTfT'a pourtant perfuader & 
l’accepta , paicfque celle à qui «elle 
l’avoic demande , couchoit avec une 
de lès compagnes : je crois même 
que lajkrone le fçavoic , mais elle 
avoic bien voulu faire femblant de 
l’ignorer. 

Dés qu'elles furent prêtes à fe 
mettre au lit , un refte de pudeur 
venant à fe prefenter devant les 
yeux de la Barone , elle fe trouva fï 
troublée, qu’elle ne fçavoic ce qu’el- 
le faifoit ; & voulant faire un dernier 
effort pour cacher à fa vertu mou- 
lante le defordre eu fon emporte- 
ment l’avoit mife , elle dit à Chrifti- 
ne qu'elle ne vouloit qu’un peric 
coindu lit, où elle la prioic de U 
btfîèr dormir ert repos , fans l’ap- 
procher de toute la nuit. Chriftine 
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n’eut pas de la peine à lui promette 
tout ce quelle lui demanda , & en/ 
eut encore moins à le lui tenir. Apres 
qu’on eut emporte les lumières , ta 
Barone , qui atrendoit ces agréables** 
tenebres avec l’impatience qu’il elfe 
aife de juger , fut bien étonnée lorf- 
qu’elle s’aperceut que Chriftine dor- 
moit fort tranquilement. D’aborcfc 
elle ne s’en prit qu’à elle-même > & 
crue que fon Amant kignoic de dor- 
mir pour lui marquer (on obeyfïatfc* 
ce : elle hefita allez, long-temps à leL 
déterminer .* apres avoir inutilement; 
efperé qu’il fer oit plus hardi > elle- 
lui demanda s’il ne dormoit point 
Mais voyant qu’on ne lui repondoit 
rien s elle faillit à mourir de confu- 
fion : Elle foûpira , & fès foupirs no. 
firent pas grand effet fur une per- 
fonne qui dormoit d’un profond» 
(bmmeil. Elle eut vingt fois ddlèin 
de l’cveiller,& ving fois la honte ÔC 
le dépit la firent changer de refolu- 
tion. Enfin , jamais fewme n’a pafle 
une plus mauvaife nuit , après s^'e- 
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ftre attendue à la palier fi. agréable- 
ment. Le jour vint > & voiant que 
fon infenfible continuoix à dormir, 
elle s’habilla fort à la hâte, & le de- 
(èfpoir où elle croit ne lui permet- 
tant pas de foitir fans lui laiflec 
quelque marque 4e fon reflentiment, 
elle trouva fort à propos du papier 
& de l’ancre fur une table , & elle 
écrivit le Billet qui fuit ; 

Je viens de recevoir l’outrage le plus 
fenfible que puijfe recevoir une femme: 
mais je n ai que ce que je mérité • 
Après m’eflre abandonnée fi aveuglé- 
ment à une p.ijfion pour un homme qui 
y fi mal re pondre , je vais cher- 

cher k cacher ma honte. Pour vota \e 
vous confeille de continuer un deguifi* 
ment qui vous convient fi bien , ayant 
déjà la mode file dot fixe dt vous por- 
tez. l’habit j il ne faut pas defifperer 
que le ciel connoijfant fin erreur , ne 
vous ofie le peu qui vous refie du 
votre . 
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A pi es que la Barone eut écrit cetre 
Lettre , elle la mit fur la toiiete de 
Chriftine » 6c enfuite fe retira. Eftant 
de retour dans fa maifon,elle feignit 
d'avoir palTé la nuit à jouer > & s'é- 
tant fait déshabiller , elle fe mit au 
lit , où apparemment elle n y fut pas 
fort tranquille. Chriftine ayant trou- 
vé le billet de la Barone en fe levant, 
eut de l’impatience d etre habillée , 
pour le porter à la Duchefîe : Elles 
en rirent enfemble , & faifant réfle- 
xion fur toutes les démarchés que la 
Barone avoit faites pour lier amitié 
avec Chriftine , clles'jugerent , que 
la Marquife lui avoit fait confiden- 
ce de fon fecret , & qu’elle l’avoir 
mife par Jà dans la même erreur où 
elle ccoir. 

La Duchefïe en fut touchée ; 8c 
comme elle eft bonne & obligeante , 
elle alla chez la Barone , pour la dé- 
tromper * 6c Lui apprenant tout ce 
qu’elle fçavoit de fes affaires , la de^ 
fabufa enfin du fexe de Chriftine, 
quoi qu’avec pejne. Elle voulut en- 
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fuite aller ctuz UMarquifè deBda- 
bre>pour tâcher à la détromper auflî. 

M >is la Barone , qui ctoic déjà dms 
f une allez grande confu-fion, craignit 
qae cette explication né donnât de 
mauvaifes imprellions de fa condui- 
te^ la pria de n'en plus parler & 
de laitier la Marquife dans l'erreur , 
r fe défiant extrêmement de fa dis- 
* cretion , fur une affaire fi propre à- 

I faire une plaifanterie , fi délicate- 

pour fa vertu. 

La Duchefle cependant , avoic 
prefque fini les affaires a Llfle > Sc 
avoir écrit à Bruxelles qu'elle y pat 
fer oit bien-tôt , <5 c qu’elle efperoic 
de remener Chriftine avec elle. La- 
| Gomreffcde Benavidez , qui fe por- 
è v toit beaucoup mieux s & qui n’avoic 
rien perdu dans (a>.miladie de fa pat* 
fion pour le Marquis d’Oflcyra 
aiant oüy parler du- retour de C.hti*«* 
J (line , en fut fi effrayée , qu’elle ne^ 
fongea plus qu'aux moiens- de l em*- 
pecher. Cela lui parut d’abord alfez; 
difficile 9 mais s’y étant attachée; 

G- y> 
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avec la derniere application y elle 
trouva enfin occafion de faire écriie 
à la Duchefle d'Arfchot > par une de 
fes meilleures amies , qui lui mar- 
qua qu’elle étoit attendue ï Bruxel- 
les avec impatience : que neanmoins 
Tes interefts lui étant extrêmement 
chers > elle avoit juge à propos de 
l'avertir qu’on murmuroit à la Cour» 
de ce qu'elle avoit là penfee de ra- 
mener Chriftine, qui ne manqueroic 
jamais de donner avis en France de: 
tout ce qu'elle apprendroit à Bruxel- 
les j que quand meme elle ne le fe- 
toit pas > on ne laiflèroiç pas de le 
croire , puifqu'on en avoit déjà eu 
quelque foupçon. La Duchefle 3 qui 
avoir de grandes mefures à garder 
avec les Efpagnols , & qui craignoit- 
que fon trop longieiour à rifle ne 
leur eut donné, de l'ombrage , prin- 
cipalement apres le bruit qui s'étoic 
répandu en Flandres , qu’elle avoit 
eu quelque part au mariage du Prin- 
ce d’Izinguien avec la fille de Mon- 
sieur le Maréchal d'Humieres , 



Moufyuetaire. 59 
fi ta de cet avis j & quelque amitié 
qu'elle eue pour Chriftine , elle ne 
voulut pas hazatder de fe perdre , en 
la priant de l'accompagner à Bru- 
xelles. Un jour qu'elles fc trouve- 
-tent feules , la Duchefle prit Ton 
tems pour lui faire un long-raifon- 
nement fur l'état de fe s affaires , & 
ïur la neceflîté où elle étoit , d'evi* 
ter tout ce qui pouvoit donner de la 
jaloufie aux Efpagnols, qui fçaehant 
la vieille inclination des Flamands , 
de tentrer fous l'obeiftànce de leur 
ancien Prince naturel , & qui effc; 
bien augmentées par la connoiflânce 
qu'ils ont des éminentes vertus » ôc 
du doux gouvernement de Louis. 
!»e Grand ; prennent ombrage 
de tout & entrent en défiance pour 
les plus petites chofes 3 ajoûtant que; 
cela l’obligeoic à prendre garde de 
prés à fa conduite , & à fe priver de 
plufieurs choses qui lui auraient elle: 
fort agréables. Chriftine > qui avoit 
beaucoup d’esprit , lui repartie^ que: 
ce: oit par cette raison quelle avoit 
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reloiu de retourner eri France , dés 
qu’elle auroit receu la reponfe d’une 
Lettre qu’elle avoit écrite en foo 
pays , & que cependant elle fe met- 
toit dans un Couvent. Cette con- 
verfation finit par- des aflurances’ 
réciproques d’une éternelle] amitié, 
& deux jours avant le départ de la 
Ducheire* Chriftinc entra dans un* 
Couvent des Filles de Saint Tho- 
mas. 

Le Marquis d’Oflcyra voiant ar* 
river la Duchefle à Bruxelles fana 
Chriftine, en fut fort allarmc , & 
lui en demanda des nouvelles avec 
précipitation. Ayant appris qu’elle 
s’étoit retirée dans un Couvent 1 
fans qu’il put découvrir pat quel 
motif, cela le mit dans la derniere 
inquiétude. Mais la ComtelTe de 
Benavidez,qui ne perdoic jamais les 
occa fions de lui faire de la peine,; 
aianc adroitement publié que ChrU 
) ftine lui avoit fait confidence des 
^dégoûts qu’elle avoit pour le mon» 
de ». & du defleia où. clic, écoit * 
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depalTerfa vie dans une maifon Reli- 
gieufe , le Marquis en fut fi troublé, 
la violence de fou amour lui 
donna fi peu le temps de délibérer , 
que des le (oir meme il partit avec 
Ion palTeport de Marchand , pour Ce 
rendre à l’Ifle , & fit fi grande dili- 
gence , qu’il y feroit arrive le len- 
demain de bonne heure, fi par mal-, 
heur il n’eût été arreté en chemin 
par des voleurs , qui fe difoienc Sol- 
dats de la Garnifou d’Ypre , & qui 
(bus ce prétexte s’étoient joints au 
nombre de fept * Ôe voloient les 
Voiageurs , fans aucun refpeét pour 
les pa déports, ils menèrent le Mar* 
quis dans un bois fort épais , oiV 
trompez par fes habits èc par fes 
pafiè ports , ils crurent qu’il écoi* 
Marchand , & le forcèrent de leus. 
donner une lettre de change fur 
quelqu’un de fes. correfpondans : le 
menaçant de le tuer , fi elle n’étois 
acquitée d’abord qu’ils la prefente- 
toicnc , & ajoutant , que jusqu’à ce 
temps- là iis le garderoient avec, eux 
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pour leur feu reté. Qn peut juger 
de l'embarras où eftoit le Marqui$,ne' 
fçachant à qui addrefier cette Let- 
tre ; & voiant bien » que s'il Te fai- 
foic connoitre à eux , il les metroic 
dans la neceflîté de fe défaire de lui 
par la crainte qu'ils auroient qu'il 
ne les fit punir. Quelque parti qu'il 
prift > la mort lui paroi fioit inévita- 
ble > trouvant neanmoins une efpe~ 
ce de confolation à la d'fferer,illeur 
donna une Lettre qu’il addrefla à un 
Hofte de Bruxelles > qui avoir éfto 
à lui , 8c qui conçoifloic fon écritu- 
re. Après qu'il l'eut écrite avec 
tous les cmprefiemens qu’ils exigè- 
rent de lui pour la faire paier prom-' 
ptemenr , le defordre fe mit parmi 
ces brigands , qui ne fe fioient point 
les uns aux autres, pour aller rece- 
voir une fournie fi confiderable : lis 
convinrent pourtant d’en envoyer 
deux de la troupe , defquels ils io 
defioient le moins. Le Marquis ce*- 
pendant tafchoit à s'infmuGr dans 
Telprit* de ces. voleurs, leur failanç. 
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connoiftre qu’il n’avoit nul reffenti- 
ment contr’eux , il leur dit meme 
qu’il ne doutoit point qu’ils n’enfcr 
fcnt efté réduits à faire ce mener , 
par l’avarice de leurs Officiers , qui 
peut-eftre leut rctenoicnt le peu d^ 
paye que le Prince leur donnoic »- 
que pour lui' iLs’efiimoit très - heu- 
reux , d’eftre tombé entre leurs 
mains puifqu’ils ne l’avoient point 
maU traité , & qu’ils avoient bien 
tvoulu fe contenter d’une femme 
d’argent. On trouvera peut-eftre 
extraordinaire > de voir le* Marquis 
s-’abailfer àces complaifances : mais; 
il eft certain que l’envie qu’il avoir 
de voir Chriftine , lui donnoit des- 
menagemens pour fa vie qu’il n’au- 
soit pas eu dans une autre occafion* 
Far des maniérés fi conformes h 
leur gçnie , il ne lui fut pas diffi* 
eile d’entrer en familiarité avec eux}, 
ils le traitèrent beaucoup mieux. 
qn’ils n’a voient fait dans le corn-*- 
mencement , & lui firent part- de 
leu t fou per. Le lendemain matin >> 
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ils envoicrent un de leurs cama- 
rades pour acheter des provisions : 
le Marquis voianc diminuer leur 
nombre , & appréhendant le retour 
de ceux qui ctoient allez pour re- 
couvrer la lettre de change , prit la 
refolutionde fe faifir de quelqu'une 
de leurs cpées & de périr du moins 
les armes à la main. L’un des qua- 
tre qui reftoient , veilloic toujours 
pendant que les autres repofoient. 
Le Marquis aiant feint d’être ac- 
cablé du fommeil ; celui qui l’ob-, 
fier voit s’éloigna un peu dans lé 
bois j & le Marquis fans perdre 
temps , fe faifit promptement des 
fufils , (ans que perfonne s’éveillât *. 
il voulut en faire une décharge (ur 
eux : mais fa generofité ne pouvant 
consentir à tuer des gens endormis » 
il s’avifa d’ofter l’amorce des deux, 
fufils , & d’en confever deux au- 
tres en état de tirer. Il alla joindre 
en cet état celui qui étoit dans le 
bois y & l’aiant menacé de le tuec 
s*ii.feifoic la moindre reûftance il 
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lui' déclara qu'il n’avoit pas voulu 
prévaloir de l’avantage qu’il avoir 
fur lui & fur fès compagnons ,* qu’il 
vouloic meme leur abandonner l’ar- 
gent de la Lettre de change ; mais 
qu’il ctoic neceffaire pour fa feure- 
tc r qu’il L’accompagnât une lieue ; 
dans l’alïurance qu'il lui donnoic 
de ne lui faire aucun mal. Cét hom- 
. me qui n’a voit pas ciu qu’un Mar- 
chand fut capable d’une refolutiort 
fî hardie , étonné de la fermeté avec 
, laquelle il lui parloic , fut contraint 
d’obeyr > 8c de faire’ tout ce que le 
Marquis lui commanda. A peine 
étoient-ils fortis du bois > qu’ils fu- 
rent envelopez par un parti de Ca- 
valerie de la garni fon de l’Ifle ; le 
Marquis leur ’prefenta d’abord fes 
palleports , mais ayant été arrefté 
armé de deux fufils , dans un can- i 
ton fort fufped , on lui dit qu’il fe 
fer voit des pafTeports pour faire Ces 
affaires plus feuremenc , 8c afin de 
pouvoir parler impunément fous ce 
preeexte. Le Marquis , pour fe ju* 
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ftifier de cette accufacion , fcurdk 
elara qu'il avoit efté vole dans ce 
bais , Sc leur fit un récit fidelle de 
ce qui lui écoit arrive , & de la ma- 
niéré dont il avoit échapc des mains 
des voleurs ; ce qui obligea ces par- 
tifans de fe mettre en état d’encrer 
dans le bois pour fe (aifir de ces bri- 
gans. Mais le Commandant s’eftant 
aviféque ce di (cours pouvoir eftrtf n 
une invention du Marquis, qui vou- 
loir peuc-eftre les attirer dans quel- 
que embufcade > fe contenta de faire 
mettre pied à terre à dix Cavaliers > 
qu’il envoia dans l’endroit que fon 
prifonnier lui indiqua j où ils trou- 
vèrent cette canaille , qu’ils prirent 
(ans refiftance. Ils furent tous con- 
• duîcs à l’ifl'e , &aian$ confirmé tout 
ce que que le Marquis avoit dit, on le 
mit en liberté , ne doutant point 
qu’il ne fut Marchand , comme il le 
difoit. le ne fçai pas ce qu’on fit 
, des voleurs ; apparemment ils furent 
pendus ; mais je fçai bien que le 
Marquis impatient d’apprendre des 
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nouvelles deChriftine, alla d'abord* 
dans le Couvent où il fçavoit qu’el- 
le ccoit , on lui. dit en y arrivant r 
qu’on ne voioic perfonne ce jour- 
là, parce qu’une Demoifelle Fran~ 
çoife prenoic l’habit. 

Les- bruits qui avoienf déjà cou- 
ru que- Chriftine étoit dans cecte- 
refoiution r la crainte que le Mar** 
quis en avoir eue , lui firent croire 
que c^eftoit elle y êc fom amour de- 
fefperc le confirmant dans cette pen* 
fée, il fendit la prefle , & fans aucrd 
çclaircilfement >il s’adreftaà un ve* 
nerable Preftre , qui eftoit prell de 
commencer la ceremonie & le pria 
de la retarder , jufqu’à ce qu’il eût 
parlé à l’Abefiè. Tous ceux qui 
remarquèrent avec quel defordre il 
avoic prononcé ces paroles en furent 
forpris ; le Preftre meme ,qui avoit 
préparé un beau difeours à la louan- 
ge de la vie Religieufe, craignit d'é~. 
tre obligé de le refèrver pour une 
autre occafion. Oi> le fit cependant 
approcher de la grille , où l’Abeftc 
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s’étanf prefentée , le Marquis îuf* 
die , qu’il étoit là pour lui déclarer 
que la perfonne quelle alloic rece- 
voir au nombre de fes Sœurs , luy 1 
avoit promis d’étre (bn époufe , & 
que tous les vœux qu’elle feroie 
feroient nuis. L’AbbefTe fort éton- 
née, appella la Demoifelle à la gril- 
le : & lui ayant appris ee que le' 
Marquis venoie de lui dire , elle v la- " 
prefla de parler , & de luy avouer la 
vérité. Cette jeune fille qui étoir 
déjà allez intriguée de coûtés les 1 
differentes fondions qu’on exigeoit ' 
d’elle ce jour la,crut que ledifeours 
de l’AbbefTe étoit une formalité 
qu’on avoit accoutumé d’obfervçr 
en de pareilles occafions , pour s'af- 
fairer de la volonté de celles qui 
prennent l’habit ; & s étant tournée 
du côté de la Sœur qui avoit eu* 
foin de fon éducation , elle lui de- 
manda fort naïvement , c^.qu’elle 
devoir "répondre : cette naïveté , 8c 
la confufiôn qui parut fur le vifage; 
du Marquis , en volant une perfon- 


Mfiujquetaire. 69 
ne qu'il ne connoifioit pas , firent 
juger qu'elle parloit de bonne foy* 
Tout le monde s'écria, que céc hom- 
me croit fou j il s'en défendit fi mal 
que fon filence 8c fon égarement 
achevèrent de perfuader ceux qui en 
avoienr douté, 8c on le chafla de 
l’Hglifejfans qu’il eut la force de Ven 
plaindre. 

Pendant que fa paflîon lui arti- 
toit tous ces mauvais traitemens, (es 
amis étoient fort en peine de fii 
perfonne , l’Hôte de Bruxelles aiant 
ère fort prefie far les deux voleurs 
de payer la lettre de change de fon 
correfpondaoc , en avoir reconnu le 
cara&cvr'’, & feignant de vouloir 
l'acquiter , il alla chez le Marquis , 
8c montra cette Lettre à un Dome- 
ftique principal , qui lui confirma 
qu’elle ctoit écrite de la main de 
fon Maiftre j ce qui leur fit croir® 
que le Marquis étoit entre les mains 
des voleurs. Ils s'addrdfercnt au 
Duc de Montalto , qu'ils connoik 
foicnt pour fon meilleur amy > 8c- 


titr/; 


70 Ütieroïne - 

lui aiant fait voir la lettre, le Duc 
commença par faire arrefter les 
deux hommes qui en demandoient 
le payement , lefquels après pla- 
ceurs menaces , lui avoiierent tout. 
Le péril de fon ami fit peur au Duc# 
Sc l’obligea de forcir luy - mefme , 
avec un parti de trois cens Che- 
vaux, & quelques Dragons. Il arri- 
va dans le bois ou les deux voleurs 
avoient laide leurs camarades : & 
aiant fait pofer des vedettes à tou- 
tes les avenues ; il y entra à la telle 
-des Dragons , & le traverfa fans 
trouver perfonne j ce qui augmen- 
tant la crainte qu*il avoir déjà pour 
le Marquis , le fit refoudre a déra- 
oher trois partis differens i & à les 
■envoyer en differents endroits , pour 
tâcher à découvrir la retraite de ces 
brigands ,mais f« foins furent inu- H- 
tiles, &c il fut oblige de fe retirer # 

- fans qu J il eût rien appris de fon 
amy. 

Le lendemain , un Domeftique 
du. Marquis , impatient d'apprendrç 
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de Tes nouvelles > & croiant qu’il le 
pourront trouver à lifte , s'y en alla 
deguife en payfan. Auflî-toft qu'il 
y fut arrivé, il feignit d’avoir une 
Lettre pour Chriftine j & l'ayant 
fait appeller au parloir pour lui de- 
mander des nouvelles du Marquis , 
fans quelle lui en put rien appren- 
dre » il lui dit fon départ , l'avantu- 
re de la lettre de change , & toutes 
les autres circonftances de l'abfence 
de fon Maiftre. Chriftine , qui avoit 
quelque chofe dans l'amc pour le 
Marquis , de plus fort encore qu'el- 
le ne croioit , fut Ci touchée de foti 
malheur , qu'elle s'apperceut, par la 
douleur que cette nouvelle lui eau- 
fa , de la force de {à paflîon \ Elle 
pria très- inftamment cet homme de 
retourner inceftamment à Bruxel- 
les, de ne rien oublier pour appren- 
dre ce qu'tftoit devenu fon Maiftre, 
& de lui faire «fçavoir fans retarde- 
ment , le fuccez de fes foins. Il lui 
4 fut impoflible d’achever ce peu de 
paroles fans ctre trahie par fes lac- 
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Mies : ce Dome&ique étant fortin 
•elle paffa quelqaes heures dans des 
inquiétudes , qu'une perfonne qui 
tï’auroit jamais aimé , né fçauroit 
comprendre. Cependant , l'homme 
du Marquis , qui étoit un bon Fla- 
mand fort dévot , defesperant de 
•trouver fon Maiftre,entra dans une 
Eglife cà après pvoir prié Dieu du 
meilleur de fon cœur , de lui infpi- 
rer où il pourroit le rencontrer , il 
fe tourna du Co é de la porte pour 
fortir , & vit à meme tems le 
Marquis devant lui j & ne pouvant 
retenir les moiwemens de fa pre- 
mière furprife il s'écria d'abord au 
Miracle. Le Marquis fort cronnc 
lui meme d'une rencontre fi ino- 
pinée, eut de la peine à faire taire 
fon Valet , & feignant qu'il étoit 
fon camarade , il dit à ceux qui 
■étoient accourus au bruit du mira- 
cle , que -cet homme étoit un peu 
•troublé , & qu’il fai foi t fouvcnc de 
pareilles faillies : ils fortirent à la.* 
faveur de cet artifice, & entrèrent 

dans 
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dans une mailon où le Marquis 
avoit couche ; Ton homme lui ap- 
prit ce qui $ 'croit pafle à Bruxelles, 
6c lui rendit un compte exa& des 
inquiétudes que cette nouvelle 
avoit donne à Chriftine, des larmes 
qu’elle avoit rcpânducs,& de l’étac 
pitoyable où il l’ayoit lailfée. Le 
Marquis , qui depuis l’affaire du 
jour precedent, n’avoit ofe fe pre- 
fenter à la porte du Couvent, ravi 
d’apprendre combien fa Maîtrefîc 
droit fenfiblc à fes malheurs , la fie 
demander par fon valet , & s étant 
gliffc dans le parloir, la raffura par 
fa prefènee. 

]amais convention n’a été plus 
tendre que la leur , Chriftine ne 
pouvoir rien reprocher à fon A- 
mant , qui ne juftifiàt la violence 
de (à paillon : Elle lny promit une 
fois pour toutes, de n’ecre jamais à 
d’autre qu'à luy,& le pria de ne plus 
s’expofer à tant d’accidens , i’aÆd- 1 
rant qu’elle avoit déjà écrit dans fon 
t 7om* JL O 
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Pays pour obliger i’Abbé Dizeftre, 
qui avoir U direétion de Tes affaires, ; 
de faire un voyage en Flandre , & 
qu’elle étoit dans le deffein de 
prendre avec luy des mefures pour 
Ton mariage. Le' Marquis fort fatis- 
fait de fes belles efpeiances , pour 
loter d’in quiétude , fe retira plutôt; 
qu’il ne 1 auroit fouhaitc,& fe renr 
dit a Bruxelles , où fes amis lui fi- ; 
rent connoître par la joye qu’ils eu-, 
rent de le revoir , lç chagrin que 
leur avoit donne la crainte qu-ils 
avoient eue de le perdre ; & pour 
empêcher qu’on n’aprofondît le mi-, 
ftere de fon abfencc, il publia qu'il, 
s’ecoit égaré à la chafle,où l’on fça- 
voit qu’il alloit quelquefois » & 
qu’il avoir etc pris par des voleurs , 
qui apt es l’avoir retenu quatre jours 
l’avoient enfin lai (Te aller. Tout le 
monde crut une chofe fi vray-fem- 
^ |jlable,&: la feule Côttlfe de Bena- 
vide^ne fe paya, point de cela,fa jar 
loufie luy ayant fait deviner facile? 
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ment le véritable fujec de cette ab- 
fence , elle en fut au defefpoir > ôc 
elle fit une forte refblution de met- 
tre tout en ufage pour rompre le 
commerce du Marquis avec Chrifti- 
ne. 

En ce temps-lâ y on eut avis à la 
Cour de Bruxellesjde la marche des 
Troupes de France ; les Generaux 
Efpagnols en furent d'autant plus' 
alarmés , qu'on eftoit encore dans 
une faifon prématurée , & dans les 
plus grandes rigueurs du • mois de 
Janvier. Tous les Officiers 1 ' confide- 
rables fe rendirent auprès du Gou- 
verneur des Pais- bas pour l'aider 
de leurs bonfeils dans une conjonc- 
ture fi importante. Le Comte de 
Salazar y étant arrivé des premiers y 
& aiant vificé la Comtefiè de Bena- 
videz , elle tâcha à réveiller la pafi. 
fionque ce Cavalier avoir eue pour 
Chriftinejen lui reprochant fa tran- 
quilité , & en lui apprenant en me- 
me temps les perds où fon Rival 
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s’étoic expose pour la voir. Salazar 
qui avoir été rebuté de voir Chri- 
fiine,par les difficultés qu’il y avoir 
trouvées , eut quelque honte de ce 
reproche , & voulant couvrir fon 
peu d’ardeur de quelque pretexte 
apparent, de faire voir qu’il n'avoit 
rien négligeai s’avifa de tromper fa 
parente , & de luy perfuader , qu’il 
n’eftoiepas fi mai avec Chriltine 
qu’elle le penfoit:La Comte (Te[ayant 
de la peine à le croire, il lui promit 
de juftifier ce qu’il avançoit , & ne 
demanda poiir le faire, que le temps 
d J aller chez lui.il ne tarda pas long- 
tems à revenir , & à rapporter une 
Lettre fort palïionnéc , que le Mar- 
quis écrivoit à Chriftine > qui ctoit 
la meme dont j’ay déjà parlé i que 
l’homme de Salazar avoir adroite- 
ment volé à celuy du Marquis. Sa- 
lazar ayant entre les mains une Let- 
tre qui juftifîoit fi fort ce qu’il ve- 
noit de dire, la montra à fa parente* 
& iuy ditjqu’elle pouvoir juger pa c 
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kfàcrîfice que Chriftine luy* avoir 
fait , de l’eftat où il étoit avec elle. 
La Comteftc ayant lu cette Lettre a 
en fut fort fatisfaice, & la trouvant 
fort propre à brouiller le Marquis 
avec fa Maiftrefle 3 elle fit fi' bien 
auprès de Salazar , qu’il confentit - 
qu'elle la gardât , apres la proraellè 
qu’elle luy fie , de n*en point faire 
de mauvais ufage. Mais elle garda fi 
peu la parole qu’elle luy avoit don- 
née , qu’nn moment apres elle s’en 
alla chez une de fes amies , qui l’c- 
toit.au ffi du Marquis d’Ofle y raj & 
apres lui avoir exagère les frequens 
dangers où s’expofoit ce Marquis 
pour aller voir Chriftine>& les fui* 
tes fâcheufes que cettc-paflîon luy • 
attireroit , il feroit excufable,conti- 
nua t’elle s’il en étoit ayme , mais 
Chriftine ne le peut fouffrir a & fa- 
crifie fes Lettres les plus tendres au 
Corçite de Salazar , qui a la difere- 
tion de ne les pas montrer ; je fçay 
cependant qu’il en a plufieurSè Elle 

D iij 
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ajoura tant d’autres particitlaritez , 
que cette Darne en fut convaincue » 
éc crut rendre un bon office au Mar- 
quis , fi elle pouvoir le guérir de- fa 
pa(fion,&: le defabuferde Chriftine. 
Des le lendemain elle y travailla, & 
fe fervit de .tout ce quelle avoiefeeu 
de la Comteffe , pour perfuader cet 
Amant de ne plus fonger à une Maî- 
trefle fi infidèle. Le, Marquis ne 
pouvant fe mettre dans l’efpfft que 
Chriftine fût capable de le trôper , 
eut de la peine à croire ce qu ? on lui 
difoit , & refifta long- temps aux 
Coupçons qu’on lui voulut donner 
d’elle:Mais cette Dame l’ayant fort 
prefie , il lui promit enfin de fe -ren- 
dre à (es raifons , lorfqu’elle lui fe- 
roit voir une Lettre qui juftifiàt 
cette infidélité. La Comceiîe de Bc- 
navidez avertie de cét heureux fuc- 
cez, remit la Lettre à fa hône amie, 
qui l’ayant fait voir an Marquis, le 
jetta dans de cruelles inquiétudes , 
il lut & relut cette Lettre, & la re- 
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Connoilïànt pour celle qu’il] avoic 
écrite à Chriftine > dont il avoir re- 
çéula rcpôfe.Il ne douta plus quel- 
le ne leûc trahi ,&■ fe reprochant 
. feçretement d’avoir été H long- téps 
: la dupe de cette ingrate , fon aveu- 
glement le fit refoudre à lui m^r- 
. quer fon rellentiment , en lui ccri- 
. vant avec le dernier mépris , & en 
des termes outrageans. Voicy cc 
qrnl luimanda : 

La part queje prevs a vos interets 
m'engage à vous écrire , peur vous 
donner moyen défaire de nouveaux 
Satrifces a mon heureux Rival : je 
vous confeille pourtat de bienfrofi - 
ter de cette Lettre 3 puifcjue ce fera 
la dernier e que vous recevrés de moi . 
j4infi ne contraignez plus vos fenti - 
mens ,£r affurez-vous qut Je ri envie- 
rai point le bon heur de Salazatyar 
j'efpere que vous mevangerez de lui , 
& que vous ne tarderez pus long- 
temps à le fycrtfter d quelqri autre 


£q L'Heroïnc 

pui fque vous avez, bie pu vous refou - 
dre à trahir le plus fin cerf , & le 
pltts paffionné de tous les Amans , le 
Marquis d'Ojpyra. 

s tO a * • ", ‘ . i À.Î0G 9& * £ I * ** X > 

Auflî - tôt que le Marquis eut 
écrit cette Lettte,il la remit à celui 
qui avoit porté la precedente avec 
ordre de partir incefiamment , pour 
la rendre àChriftine:Et comme les 
mauvaifes nouvelles arrivent tou- 
jours plus vide que les bonnes,cec- 
te Lettre fut réduc à Chriftine deux 
joins apres qu’elle fut écrite. .Elle 
ctoit fi peu accoutumée à un pareil 
langage 5 qu’elle eut de la peine à 
croire ce qu’elle lifoitj &parceque 
Ton aime naturellement à Ce cacher 
les chofes que l’on ne feuhaite pas 
ellecherchoitàTe tromper: Mais ne 
pouvant difconvenir que cette Let- 
tre/ne fût écrite de la rÿigin du Mar- 
qui^Sc reconnoiiïant celuy qui i’a- 
voit portée pour un homme en qui 
il avoit de la confiance , elle s’en 
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trouva fi ofïènfée,qu>’elle crut qu’il 
y aüroic de la bafTelTe à fe juftifier 
d'une accufationUï éloignée & (i 
indigne d’une grande ame comme 
la fiennc,& fe dépouillant tout-à- 
ooup d’une douceur qui lui &ôit 
naturelle, elle dit d’un tonde colere 
à celui qui en attendoic la réponfè, 
qu’elle ne vouloir point dcclaircik 
fement avec un homme qui l’avoit 
crue capable d’infidelité, 6c déchi- 
rant fa Lettre, le menaça de le faire 
pendre comme un efpion,s*il ne le , 
retiroit au plus vifte,& s’ilparoif* 

-fort jamais en fa prefence. 

' Quelque force d’efprit* qu’elle 
eut témoigné devant cet homme , 
il lui fut impoflible de démentir 
Ton fèbee dans le particulier , 6c s’a- 
bandonnant aux larmes, elle fut dé- 
chirée de cent penfces differentes : 
fon defefpoir la prefToitde prendre 
uri parti qui l’éioignât du Marquis 
pour toujours; une fecrete inclina- s 
lion, dont elle ne connojlfoit point *£ 

D v 
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la caufe,rendoic Tes refolutions in* . 
certaines & fans effet. Tantôt elle 
vouloic retourner en fon pays , un 
moment apres elfe ne le vouloir 
plus, en ayant receu depuis peu Un.' 
lecours confiderable , Payant de- 
mande le contentement de fes pa- 
reils pour epoufer le Marqué: ce 
-qui ne ferviroitplus qu’à in y attirer 
les medifimees d’une Province où 
Ton aime naturellement à parler du 
prochain. La vie Religieute ne 
Tcccommodoit pas non plus , & 
n’en trouvant pas,aprés mille réfle- 
xions , de plus conforme à fon hu- 
meur & a fon inclination que celle 
de la guerre,elle fit une forte refo- 
lution de pafler fa vie dans les 
Armes. 

Pendant qu’elle prenoit des mefu- 
res fecrettes pour aller dans une au- 
tre Ville, afin d’y faire fon cquipa- 

f e , le Marquis , qui eftoit revenu 
e fon premier emportement , qui 
ferepentoit déjà -de tout ce qu’il 
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avoit fait repayant 1 incefTamment 
dans Ton efpric tout ce qui avoir 
précédé cette affaire, & cherchant à 
trouver fa Maiftrefte moins coupa- 
ble , il fe reftouvint que l’homma 
, . qui, avoit autrefois porte l’une de 
iès Lettres' à Chriftine n’e'coit ja- 
mais revenu, & avoit meme pris 
parti parmy les François. A loi s il 
ne douta point qu’il n’euc vendu fa 
.Lettre à Salazar ,* & que la crainte 
du châtiment ne l’eût fait déferter. 
Je promp retour de celuy qu’il avoit 
•envoyé à Lille depuis deux jouts 
'■ .qui lui apprit l'indignation de 
‘Chriftine, & la réponfe qu'elle luy 
Avoir £mc,luy confirma l’innocen- 
- xc de fa Maîtreftè. il fut preft de 
partir pour aller fe jetter à fês piedsr 
-tuais voulant s’éclaircir de la manie. 
,re dont cette Lettre étoit venue api 
pouvoir de fçuvRival,il pria le Duç 
ideMontaltQj qlii étoit leur amy 
commun, >& qui avoit exigé d’eiûc 
quils ne fe demanderoienc 
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rien, d’aller trouver Salazar , & de 
luy demander, foy de Cavaiier,com- 
ment il avoic eu cette Lettre , apu- 
rant le Duc qu'il ri'cn avoit nulxef- 
fenciraent, de quelque façon que ce 
pût être pourveu feulement qu’il^ 
en feeût la vérité , qu’il luy im- 
portoit de fçavoir pour d’autres 
raifons. • . 

Salazar prefle par le Duc de luy 
faire une réponfe* pofitive, fut bien 
fâché que Pindifcretion de la Çom- 
telle l’eut mis dans cét embarras > 

& après s’cn.ctre foiblement de- 
fcndu,il fe trouva enfin obligé d’a- 
vouer â fon Amy comme la chofe 
s’écoit paffée. Lorfque le Marquis 
eut eu cétéclaircilîemét par leDuc, 
il faillit à mourir de regret & de 
douleur, d’avoir foupçonné fi lege- 
rement la fidelité de Chriftine.Son 
malheur n’en demeura pas là ; car 
dans le teins qu’il fe preparoit à lui 
aller demander pardon, on eut avis 
à Bruxelles que Lquïs^e Grau* 
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croie aux Portes de la redoutable 
Ville de Valenciennes -, qu’il aflie- 
geoit dans une faifon où les Héros 
des autres fiecles n avoienc pas cru 
qii’il fut poffible de mettre une Ar- 
mée en Campagne jfurpafïant en cela 
le foleil, qu’il a pris pour fa devifè, 
puifque le froi^, les neiges & les 
glaçons,qui empêchent cet Aftre de 
paroiftre,n’ont pu retarder d\in feul 
jour les Vi&oires de céc invincible 
Conquérant. 

‘ Cette nouvelle furprir les Efpa- 
gnols au delà de ce qu J on peut croi- 
re. Chacun eut ordre de fe tenir 
en e'tat , & le Marquis d’Offeyra-, 
qui croit General de l’AttilleriCjRe 
fut pas fans affaire. Sa Charge ne 
l’occupa pourtant pas fî fort , qu’il 
ne fbngeât toujours à faire fa paix 
: avec fa Maiftieffe. 

Cependant , quelque prenante 
que fuft fa paillon , fon devoir le 
'preffoit encore plus > & il fallut fè 
contenter de lui écrire une Lettre*. 
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qui apparemCnt étoic fort tendre 
6c fort loûmife. Je n’ay pas bien 
feeu ce qu’elle contenoic, pareeque 
Chriftine , qui croit partie de Lille 
ne la receut point ; cette illuftre 
Heroïne ayant forme le ddlcin de 
fervir , &C s’ctant bien promis de . 
n’avoir jamais de jjalîîon que pour 
la gloire, avoir fait un équipage ,, 
bon ou mauvais , & ayant joint 
l' Aimée du Ro.y devant Valencien- 
nes en habit de Cavalier * & fous 
-fon premier nom de Saint Aubin,|il 
alla faire la reverenceà Monsieur le 
Maréchal de Lnxembourg,de qui il 
ctoit déjà connu, & l’ayant prié de 
trouver bon qu’il fervît auprès de 
lu y en qualité d’Ayde dcCamp-Ce 
geriereux Duc , qui aime les Gens 
bien faics,fur tout quand ils ont du 
mérité, luy accorda cette grâce, & 
remploya dés le premier jour à por* 
:ter fes ordres en divers endroits.Va- 
lenciennes , qui fe vantoit d’avoir / 
icé fi focale aux François , voulant 
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conferver la réputation qu’elle s’c* 
toit acquifedans lesdernieres guer- 
res, ie defendoit avec beaucoup de 
•vigueur > 8c ces heureux commen- ' 
cemens firent efperer aux Efpagnols 
que la valeur desHabitans, fecou- ' 
rnë de la rigueur de la faifon, leur 
donneroit le tems d’allëmbler leurs 
troupes s 8c d’attendre même celles 
des Confederez , pour s’oppoferl 
ce fameux Siégé : Mais L’Augufte 
Monarque qui l’afliegeoii; , ayant 
reconnu cette vigoureufe refiltanoe * 
& s’appercevant bien qu'ils eftoient 
préparez à foutenir un. Siegé*dans. 
les formes ordinairesjcs fit attaquer 
«Tune maniéré nouvelle, & qui fèr- 
virade leçon aux Capitaines des au-, 
très fiecles : Car ayant fait un d&- 
.tachement de fon Armée , ces Bra- 
des , animez par la prefence & par 
les ordres d’un General, fi fort au- 
-deflus des autres , emportèrent tous- 
îles dehors en plein jour,& l'on au- 
îxoit tort de dire que ce fut par fur- 
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prife, ou fans refirtance,puis qu’il y 
eut huit cens hommes qui furent 
palTez au fil de l'épée , apres avoir 
défendu leurs portes avec une- va- 
leur opiniâtrée. Les Moufqu était es 
du Roy, qui croient les plus avan- 
cez, entrèrent dans la place par le 
guichctpefle-mefle avec les fuyards; 

]e n'entreprehdray point ici d'é- 
crire les grandes allions qui fe fi- 
rent dans cette remarquable jour- 
hé:j les Hiftoriens feront leutdê- 
' voirlà deflus,& je n’en parle qli’au- 
tant que cela a de relation à mon 
Herôïne.Cettc genereufe perforine 
eftoit toujours auprès de Mônfieur 
de Luxembourg,qui fe trouvant de 
jour,commandoît ce glorieux déta- 
chement ; & Saint Aubin, voyant 
que ce digne Maréchal pôrtoit lui'— 
même fes ordres par cotu,qu’il fai- 
foit plutôt executer par fon exem- 
ple que par fes paroles , il crût le 
meftier d’Ayde de Camp fort inuti- 
le dis une occafio aufîi chaude qi*t 
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celle-là ?& s étant mêle avec les 
Moufquetaires du Roy il entra dans 
la Ville avec eux. a & eut fa parc de la 
gloire qu’ils acquit et par une ad ion 
ii hardie. Les Grenadiers de la Mai- 
fori du Roi a & le, Régiment des Gar- 
des ayant fuivinn moment apres » 
toute la garnifon mit les armes^bas, 
& la Cavalerie>qui étoit fur la pla- 
ce eji efeadron a fut démontée : les 
Bourgeois a qui ne s’étoient point 
attendu à une pareille infulte a furent 
iî étonnez de voir les François dans 
leur Ville a que la plufpart îc retirè- 
rent dans des Eglifcs , & dans des 
Monafteresjpour tâcher d éviter ta 
fureur du Soldat. 

Pendant que tout croit encore 
en ç on fu (Ion , quelques Soldats 
avides Ce juterenc d'aboi d dans les 
premières maifons qu'ils rencontrè- 
rent j & Saint Aubin a qui ne trou- 
voit plus de gloire où il n’y avoic 
plus de refiftance , marchoit déjà 
pour forcir de la Ville ; Ipts qu’a- 
yant veu entrer deux Soldats dans 
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une maifon , qui appartenoit vray- 
femblablement à quelque Perfonne 
confiderable , (a generofité luÿ in- 
^fpira d’y encrer aufli pour en empé- 
cher le pillage;il rencontra d’abord 
une jeune perfonne allez bien faite, 
qui toute éplorée fé jecta à fes pieds, 
pour le prier de 'luy fauver l’hon- 
neur j & de fe contenter de phi- 
fieurs biens qu’il trouvcroit dansda 
maifon ,|qu’elle lui abandonnoit de 
bon cœur. Saint Aubin , attendri 
/ du defordre & des larmes de cette 
pauvre fille , prit un ton d'autori- 
té fur les deux Soldats , & les obli- 
gea de fortir , moitié par honncce- 
. té , & moitié par force , & ayant 
cnftiite fermé les portes,il promit à 
cette .per Ton ne alarmée de la proté- 
ger , & de demeurer auprès d'elle 
autant de temps qu’il feroit necef- 
‘faire pour la garantir de l’infulce 
des Soldats. Ce difeours , qui fé- 
lon les apparences , devoit laraflu- 
rer , ne fervit qu’à redoubler fa 
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crainte ; car ne pouvant s’imaginer 
de trouver tant d’humanité dans un 
homme couvert de fang & de boue*, 

( la faifon ne permetcoit pas qu’il y 
, eût de la pouflïere ) elle crut qu’il 
ne prenoic fes précautions que pour 
jouir feul de Tes faveurs. Prévenue 
. de cette penfée > elle s’éloigna un 
peu dfchiy , & le pria cnfuire d’un 
ton ooulourcux, & d’un air dccon- 
. certé * de ne vouloir pas diminuer 
la grandeur du fervice qu’il venoit 
de lui rendre 9 en Lui faifant des 
violences , qui aufli - bien lui fe- 
roient infru&ueufes puifqu’elle 
eftoic refoluë de mourir plutôt 
que de lesioufFrir. N’apprehcndez 
rien , dit S. Aubin , fi vous me con - 
: Jtoijjiez bien , vous jugeriez mieux 
de mes fenùmens : je ne fuis icy que 
pour vous garder 9 & fen fortiray 
quand vous le voudrez . 

La mere de cette fille étoit ce 
jour-.là allée à la Melle , & la V lie 
avoir été prife fi brufquemcnt>qu’il 
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ne lui avoit pas efté poflible de re- 
tourner à fa maifon ; & le pere n'a- 
yant pu fe refoudre à eftre fpeéta- 
tcur du pillage de fes biens , s’éroit 
retiré dans le Convent des Capu- 
cins , auili bien qu'un grand nom- 
bre d’autres hâbitans , qui s'étoient 
attendu à un pareil traitement , n’i- 
gnorans pas les droits que donne-la 
Viftoirefur une Ville prife d'aflaut. 
Mais Louis le G r a n D,qui 
n’a pas moins de clemence que de 
valeur , voulant que la (àifon du 
Siégé , la prife de la Ville , Sc la 
maniéré dont il uferoit de la Vic- 
toire , fu lient également extraor- 
dinaires , envoya Moniteur de Lou- 
voi,qui au feul ne m du Roi arrê- 
ta la fureur du Soldat , & fit ob- 
ferver un quart d’heure apres plus 
d’ordre dans Valenciennes , prilè 
d’allâut , qu’on n’en a veu garder, 
aqx ennemisau bout de trois jours 
dans Trêves, prife par compolîtion. 
Il eû aife de juger de l’agceablefur- 
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prifè des Habitans a lors qu’eftant 
forcis de leurs azyles ils trouvèrent* 
au lieu des ruines fumantes > qu’ils 
craignoient de rencontrer , des mai- 
fons pourveuës de toutes chofes 3 6c 
au mefme eftat qu’ils les avoient 
,laifleesj& au Heu du fer & du feu , 
qu’ils avoient fi juftemenc appré- 
hendé , ils voyoient les Officiers 
qui abordoient dans leurs maifons, 
l’or & l’argent à leurs mains pour 
acheter leurs denrées. Saint Aubin 
s’eftant mis à une feneftre quelque 
. temps apres , trouva que tout eftoit 
calme par les foins de l’infatigable 
•Miniftrequeje viens de nommer , 
& voyant que l’on commençoit dé- 
jà il ouvrir les Boutiques de cette 
grande Ville,& qii’il-n’y avoit plus 
rien à craindre pour fon hôtefie , il 
* fortit pour aller joindre fon Gene- 
ral qu’il trouva auprès de fa Majc- 
ftc > lui rendant compte du détail 
des afaires. 

Les parens de celle que S. Aubin 
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avoit fi genereufement protégée 
eftant de retour à leur maifon,ravis 
de trcrn ver leur fille , l’embrafie- 
rent avec une joye qu’on ne fçau- 
rdit exprimer. Apres les premiers 
tranfports de cette agréable entre- 
veuë 3 elle leur fit uft récit fidele > 

«les grades obligatiôs qu’elle avoir 
au brave François qui l’avoic fe- 
cournc , & toucha fi fcnfiblcment 
les circonftances de cefervice > & 
le definrerëfièmét du Cavalier,'que 
fon pere perfuadé qu’il n’eftoic-pas S? 
eh fon pouvoir de reconnoiftre afics l’a 
fortement une a&iô fi vertueufè , Il à 
voulut du moins n’avoir pas à fe* ' 
reprocher fon ingratitude, & pafïa w 

deux jours entiers à faire dans la jj. le 

Ville & dans le Camp des perquifi- f i 

tions inutiles du libérateur de fa ï p 
fille. Ayant appris que les ^Mouf. i n 

quêtai rcs du Roi eftoient entrés jes I 4 

premiers dans la Place , il crut d’a- J ü 

bord que celui qu’il chcrchoit avec il 

tant de foin , pourroit eftre parmi s 
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ccs braves. Mais ’cn ayant parlé à 
fa Hile , & lui a^ant die que les 
Moufquetaires écoienc rouge vécus 
( voila les propres termes ) elle l'en 
defabufa,& luy apprit que fon pro- 
tecteur portoic un habit d’une cou- 

• leur differente. Les belles âmes 
n’auront pas de la peine à fentir 
combien ces reconnoirfances perfo- 
res foufïroient , de ne pas trouver 
celuy à qui ils.croioiéc devoir tou- 
tes chofes i ils avoient un cha- 
grin fècretjde n’avoir pu conferver 
leurs biens fans devenir ingrats 

ils fè propofoient de faire de nou- 
velles diligences , & de prendre de 
nouveaux foins pour le découvrir , , 
lorfque Saint Aubin curieux de fon* 
côic d'apprendre quelle ctoic la 
perfonne qu’il avoit été aflez heu- 
reux de garantir des fureurs du SoU 

* dât » cherchoit à retrouver la mai- 
fon , & l’ayant à peu prés reconnue 
il y entra par une fui (Te porte, qui 

3. . ctoic pourtant la meme par ou il y 
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étoit entré la première fois > il tra-* 
verfa une petite oonr , & te trou- 
ya precifément dans la chambre 
d’une jeune fervante > qui étant 
encore troublée des defprdres des 
jours precedents , fut d’abord Ci 
effrayée de voir un inconnu dans fit 
chambre , qu’elle fit un grand cry, 
qui attira tous ceux de la maifo.Qn 
l’auroit fans doute pris pour un vo- 
leur,fi fa bonne mine & fon habii- 
lem.ent,qui étoit des plus propres , 
n’en eu fient donné une autre idée s 
ils le regardoient avec étonnement» 

& ne fÿavoient par où débuter pour 
luy parler,jufqu*à ce que la fille du* 
logis, qui n’avoit pas couru fi vifte 
que les autres arriva,& ayant recon* 
nu le vifagede Saint Aubin,s’écria 
qu’il étoit fon Ange tutelaire,& fe 
jetta à fon cou avec des tranfports 
de joye , & une naïveté d’une véri- 
table Flamande;le pere & la mere » 
quin’éroient pas moins fenfiblesà 
cette heureufe ren«ontre,ravisd aîU*? 1 

leurs • 
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leurs d'avdir des obligations fi eïïèn- 
tielles à un fi aimable Cavalier, i’em- 
bra fièrent à leur tour , avec des té- 
moignages d’affeéfcion & de bien- 
veillance , qu’il eft plus aisé de fen- 
tir , que d’écrire : le pere lui offrit 
de lui faire la part qu’il voudroit des 
biens qu’il avoiioit ne tenir que de 
lui j mais la merc , qui n'avoit pas 
encore parlé , interrompit fon mari, 
& lui dit , qu’en faifant part de fou 
bien à ce Cavalier, ils ne luipa- 
yoient qu’une partie du fer vice qu’il 
leur avoir rendu , que puifqu’il avoir 
confervc Marie- Anne ( c’eft le nom 
de la fille ) qui leur eftoit plus chere 
que tous les trefors du monde , il 
çtoit raifonnable de le recompenfer 
d’un bien-fait fi confiderable , par fa 
jufte valeur , en le priant de vouloir 
l’époufer , & ajoutant qu’elle écoit 
Punique , & qu’ils i’avoient refuféà 
un des premiers Barons du Pays. Le 
pere applaudir à la propofition de fa 
femme , & Marie-Anne marqua fon 
Tome. IL E 
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confentement par Ton filence ; Saint 
Aubin , qui n'écoit pas fi preffé, ré- 
pondit honnccement à leurs offres , 
6c les remercia de l’honneur qu'ils 
vouloient lui faire. Une réponfe fî 
modefte ne fervit qu'à lui attirer de 
nouvelles aoûtiez, & il eut toutes les 
peines du monde à fe deffendre de 
leurs prenantes follicitations. 

Apres une longue conversation , 
Saint Aubin , que fon employ appel- 
loit ailleurs » fe mit en état de fe re- 
tirer, leur promettant de les revenir 
voir ; mais fon prétendu beau pere 
le regardant déjà comme Son gendre, 
ne voulut plus être exposé à le cher- 
cher inutilement par toute l'Armée, 
comme il avoit déjà fait, & l 'accom- 
pagna jufqties dans fonQuarticr.il 
l’entretint en chemin des biens con- 
fiderables qu'il poflèdoit , ôc n'ou- 
blia pas de lui parler du mérité per- 
fonncl de fa fille , & de la qualité de 
ceux qui i’avoient recherchée. Saint 
Aubin qui vouloit lui ôter ce ma- 
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rîage de la tcte , en prjt occafion de 
;lui dire qu’il feroit tort à la belle 
Marie- Anne, en lui faifant epoufer un 
inconnu, qui n’avoit pour tout bien 
que (on épée,& qui rendroit fa fille 
mal* heureufe, parce qu’il feroit obli- 
gé d.è la quitter le lend main qu’ils 
feroient maries. Toutes ces railbns 
«e rebutent point ce pere trop re- 
connoiflànt , le louant au contraire 
de fa modeftie , il l'embrafla de nou- 
\ veau , & lui die avec une franc hile 
merveilleulè , qu’il étoit le plus fa- 
dsfait de tous les hommes , de pou- 
voir faire la fortune d’un Cavalier 
d’un mérité fi diftingué. Ils fe fepa- 
rerent , & des que le pere fut de re- 
tour à (à maifon , il rendit compta 
de la converfation qu’il avo’t eue 
avec Saint Aubin, exagérant le bon- 
heur de fa fille , qui alloit devenir 
la femme du Gentil- homme de Fran- 
ce le mieux fait , le moins fanfaron.* 
6c qui eftoic d’une humeur fi dou- 
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Cependant > le victorieux Mo- 
narque ayant donné Tes ordres pour 
jes réparations neceflairesà la feureté 
de la Place , en décampa peu çiê 
temps après , & Saint Aubin eftant 
allé prendre conge de ces perfonnes 
qui lui vouioient tant de bien ; tou- 
te cette famille fut extrémementYur- 
prife d'aprendre qu'j] alloit partir ; 
il leur fit entendre pour s'en défaire, 
qu'il ne pouvoir fe difpenfer de fui- 
vre l'Armée dans un commence- 
ment de campagne , fans perdre le 
peu de gloire qu'il s croit acquife a 
& l’eftime de tous ceux qui le con- 
noifloient , neanmoins ? prdfc de 
leurs importunicez , il leur promit de 
revenir dans quelque temps pour fe 
repofer un mois à leur maifon. La 
mere sappercevant qu'il ne difoic 
rien de fon mariage , lui demanda , 
s'il n'étoit pas dans le deffein d'etre 
leur gendre. Siint Aubin les remer- 
ciant toûjours de l'honneur qu'ils 
vouioient lui faire > répéta à peu- 
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pte's les memes chofes qu’il avoit 
dites au pere les jours précédons , ÔC 
comme il fut prie de parler plus pre- 
cifément , il répondit en termes ge- 
neraux , qu’il n’avoit pas encore pen- 
fé à Ce marier 3 qu*il y avoit meme 
une grande répugnance , & qu’il 
Jeur confeilloit de ne pas perdre les 
occasions d’écablir Marie - Anne. 
Les parens offenfez de cette reponfc , 
crurent qu’il avoit du mépris pour 
leur fille , & Saint Aubin s’en étant 
apperceu , 8c contioi fiant que cela 
leur faifoit de la peine , leur parla de 
Marie* Anne avec toute l’eftime 8c 
la confideracion dont il put s’avifer : 
Mais voyant qu’ils n’étoient pas per- 
fuadez de la fincerité de Tes di fcours, 
il fut enfin contraint pour les fatis- 
faire de leur accorder la promefic 
qu’ils exigeront de lui , de ne ja- 
mais époufer d’autre fille que Ma- 
rie-Anne > le pere de fon côté luy 
fit prefent d’un très - beau cheval , 
qu^ii fut obligé d’accepter , pour ne 
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les pas rebuter entièrement , & s'é- 

fant feparez apres mille tendres em- 

bralTemens , Saint Aubin rejoignit 

l’Armée. 

Toute l’Europe avoir les yeux 
ouveris fur la marche de cette Ar- 
mée v dtorieufe , & l’on croyoic 
qu’aprés un avantage , qui eftoit 
plucô: le fruit & l'ouvrage d’une 
campagne entière 5 qu’une conque* 
te de quinze jours,que le Roy retour- 
neroit à Saint Germain pour fe de* 
lafTer de tant de fatigues , fur tout 
apres les avis que fa majefte receut 
de toutes parts des mouvemens que 
le Prince d’Orange faifoit pour join- 
dre avec les troupes Hollandoifes, 
celles des Efpagnols , dans le delïèin 
de s’oppofer à tout ce que fa Maje- 
fté pourroit entreprendre. Mais ce't 
incomparable Monarque n’ayanjt 
pas accoutumé de quitter fès déli- 
cieux Palais pour borner fa capagne 
par la prife d'une feule Ville , quel- 
que importante qu'elle puiÆê_>^'' 



• Mou fc[ttet aire. 103 

redoubla l’ceohnemenr & la furpri- 
fe de cou c le monde en allant fondre 
fur Cambray , ce même Cambray 
que l'Empereur Charles - Quint fie 
fortifier avec tant de foin & de dé- 
penfe le fiecle pâlie 3 pour augmen- 
ter dans cefuy-cy les trophées du 
plus grand, dn plus fage , & du plus 
généraux Roy qui ait jamais cré » 
quoy que l'Empereur en fortifiant 
fi^conliderablement cette Place , eût 


eu delTein den faire le Boulevard 

/ * 

des Pays-bas ,& la Citadelle de la 
France , c’eft le nom que , inHlon- 
noient les Efpagnols dans ces der- 
niers temps. / 

Pendant que la plus grande par- 
tie de l'Europe-jétoit • différemment 
agitée fur le fucccs d’un fiege fi re- 
nomme , Saint Aubin agilfoic auprès 
de fon General avec un foin & une 
attache au de Eus de celles qu'ont ac- 
coutume d’avoir la plufpart des Ay- 
'des de Camp , fes grandes aflîdui- 
tez obligeoienc Monteur le Marc- 
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chai de Luxembourg à s'en fervir 
preferablement aux autres , & la 
Ville de Cambray ayant etc rédui- 
te à capituler , le Gouverneur avant 
que de fe retirer dans la Citadelle , 
demanda quelque grâce , dont je ne 
fç i y pas le détail, pour les femmes 
des principaux Officiers. Monfieur 
de Luxembourg , qui étoit de jour 
à la tranchée , s’eftant mêle de cette 
négociation , envoya Saint Aubin 
pour faire un compliment de fa part 
à ces Dames , il entra dans la Ville 
pour s'en acquiter , & ayant appris * 
queplufieurs de ces femmes écoient 
retirées dans un Monaftere , il y alla $ 
& remarquant qu’il y en avoir deux 
ou trois à qui toutes les autres ren- 
doient du refpeét , il s’en approcha 
pour -leur parler. A* peine avoic-il 
^commencé , qu'il s’appecceut qu’il 
parloir à la ComtelTe de Benavidez , 
qui avoit fuivi fon mary à Cam- 
bray , où fon Régiment fe trouvoit*' 
Saine Aubin , quoy que furpris de 
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cette rencontre ; tâcha de fe remet* 
tre & voulut achever Ton compli- 

( ment : Mais la Gomtefle qui l’avoit 
aifément reconnu , ne lui en donna 
pas le temps, 8c l’embrafla avec des 
tranfports qui feandaliferent celles 
, qui l'accompagnoienc \ il fembloit 
meme que cecce femme , qui avoir 
toujours aimé Saint Aubin 3 ne (e 
fotivint plus que fa jaloufie lui avoir 
fait haïr Chriftine. Ils parlèrent 
| quelque temps en particulier , 8c 
Saint Aubin lui ayant dit les graiw 
des raifons au’il avoit de fe plaindre. 
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contribué , feignant (Centrer dan&> 
fon refTentiment , le pria de lui mon. 
trer la Lettre injurieufe qu’il en. 
avo.it receu , il ne put pas la fatisfai- 
re, parce qu’il l 'avoir dechirée,mais. 
il lui en dit la fubtlauce , l’a&uraf 
que cetce Lettre l’avoit.dccerminc à; 
prendre le parti des armes , avec re-r- 
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folution de notre jamais fenfible 
qu'à la Gloire. La Comtefle auroit 
bien fouhaité de continuer cette 
converfation , mais comme elle crai- 
gnoit que Tes compagnes ne le trou- 
vaient mauvais , il fallut la finir , & 
leur dire que ce Cavalier ayant etc 
Prifonnier à. Bruxelles Tannée pre- 
cedente , lui avoir fait l'honneur de 
Palier voir fouvent. Saint Aubin 
ayant confirmé le difeours de la 
Comteflc , Ce retire , apres lui avoir 
offert tout ce qui dependoit de fes 
foins , pour leur faciliter la grâce 
qu'elles avoient demandée, il s’y em- 
ploya fi bien, qu'elles en furent (à- 
tisfaités, & l’en remercièrent par une 
Lettre. > 1 

Le Roy defirant que (es Sujets 
du Boulonnois fufient délivrés des 
cour fes continuelles de la garnifon 
de Saint Orner ,& qu’ils joüifient par 
la prife de cette Place du foulage- 
ment que fa Majefté efperoit do 
donner à la Picardie par la conquête 
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de Çambray , & du repos que gou*f 
tent tranquillement les autres Pro- 
vinces de Ton Royaume , dans la 
plus grande chaleur de la guerre. Sa 
Majeftcavoic donné le commande- 
ment d’un corps d’ Armée à Ton di- 
gne frere , pour former le Siégé de 
Saint Orner > dans le même temps 
qu’elle faifoit celui de Cambray. 
Cette entreprife parut fi grande aux 
yeux de tout le monde 3 que les 
Etrangère doutèrent du fuccés > 8c 
les Efpagnols qui fçavoient mieux 
que perfonne combien ces deux Pla- 
ces ctoicnt fortes , Ôc bien pour- 
veucs de toutes les chofcs necefîài. 
tes à une longue refiftance , ne Ce 
jiâterent pas d’abord de les fecourirt 
Mais Pexcmple de Valenciennes leuç 
fàifant peur , ils firent des diligen- 
ces extraordinaires pour joindre 
leurs Troupes à celles du Prince 
d’Orange , afin de faire lever le fic- 
ge de Saint Orner.. Le Roy étant 
ayerty de leurs mouvtmens * & 
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prévoyant bien leur deflèin , fit un- 
détachement de fon Armée qu’il 
envoya fous les ordres de Monfieur 
le Maréchal de Luxembourg , au 
glorieux General qui eftoic devant' 
Saint Orner. 

Pendant que ce brave Maréchal 
conduifoic Ion détachement avec 
cette activité & cette vigilance qui 1 
lui font ordinaires , Saint Aubin qui 
le fuivoit toujours , ôc qui par ; les. 
heureux fuccés des armes du Roy , 
& par l'exemple de l’illuftre Duc , à 
qui il s’eftoit attache , fe fortifioic 
chaque jour dans la refolution qu’il 
avoit prife de continuer le métier 
de la guerre , avoit fi bien gagné 
par fes afliduitez la confiance de Ton 
General , qu’il le diftinguoit de tous 
les autres; & l’employoit dans toutes 
les occafions les plus remarqua- 
bles. Cette préférence luy attira 
l’envie de fes camaradesj mais parti-.- 
culierement celle d’un jeune Gen* 
tilhcmme que je ne nommerai 
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point par Ton véritable nom , ne 
pouvanc refufer cette discrétion à 
plusieurs autres bonnes qualitez 
qü’il a , je le feray connoître icy 
fous celui de Richemont. Ce jeune 
homme jaloux des bons traitemens 
que tous les Officiers Generaux fai* 
(oient à Saint Aubin , qu'il regar- 
doit Comme un nouveau venu , luy 
témoigna de l’aigreur en diverfes 
oeçafions. Saint Aubin , q.ii eftoic 
la perfonne du monde, la plus dou- 
ce & la plus infinuanre, s'eftant ap* 
perceu de fa mauvaife volonté , ta- 
cha de le gagner avec addrèffie , luy 
faifant cent amitiez chaque jour , & 
n'oubliant* rien pour l’obliger à y 
répondre par quelque marque de 
bienveillance. Mais, comme, un eC 
prit mal fait gâte toutes chofes, Ri- 
chemont attribuant tous les- foi ns de 
Saint Aubiivà fa foibleffe , & à la 
crainte qu’il croyoit qu’il eût de fe 
faire une affaire avec lui , en devint 
gLus infolent , 6c. affeéta. de i’offen* 
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fer en plufieurs rencontres , lui re- 
prochant même quelque fois fon 
air féminin , & ajoutant pour l’ou* 
irager qu'une ame martiale logeôit 
rarement dans un fi beau corps.* 
Saint Aubin fc Tentant toucher par 
un endroit fi délicat , ne pou voit 
a’empecher de rougir à fes re- 
proches , voulant neanmoins évi- 
ter l’eclat d’une affaire , il tachoit 
à éluder avec efprit tout ce que 
Richemont , qui prenoit avanta* 
ge de fa retenue , luy difoit d ou* 
trageant. Enfin prefie par fes fre- 
quentes perfccutions , & voyant 
bien qu’il ne pouvoit plus difli* 
muler fon refTentiment , '(ans eftrc 
expofé à des infultes continuel* 
lésait prit fon temps pour* le trou- 
ver fèul , & pour luy dire qu’il 
cftoit las de f«s railleries , qu'il n’c* 
toit plus d'humeur ^ les fouffrir, de 
qu'il le prioit une fois pour toutes : 
de les finir , parce que s’il en ufoit 
autrement, il feroit oblige de lu$ 
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faire voir qu’il fçavoit fort bien fe 
yanger , quoy qu'il ne feeuft offen- 
fer perfonne. Richemont ne fie pas 
grand cas de ce difeours , ayant re- 
commencé fes injurieufes manie- 
- res d'agir , Saint Aubin le joignit 
un jour dans la marche , & ayant 
mis le piftolet à la main > il lui dit 
qu'il vouioit lui tenir Ca parole * 
Richemont ‘s'eftanc mis en eftac de 
le repoufler , Saint Aubin luy tira 
(on coup dont il le blefla au bras 
duquel il tenoit fon piftolet : ce qui 
l’empefchant de tirer , Saint Aubin 
profita de cet avantage > & luy 
ayant prefentc l’autre piftolet à bout 
touchant , il le menaça de le tuer > 
s'il ne changeoit. Richemont s'op- 
piniatra à ne le point faire, & Saint 
Aubin ne s'attachant pas à le de- 
mander , fe contenta de fon avan- 
tage , & luy dit , que fon opiniâ* 
treté ne lempefcheroic pas d'eftre 
genereux. Ils furent joints par de* 
Cavaliers > qui les feparerent. Mon- 
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ficur lé Maréchal de. Luxembourg 
ayant appris ce combat , les fit arrê* 
cer tous deux : & s’eftant informe 


foigneufemenc du fujet de cette que- 
relle , perfonne ne put luy en ap- 
prendre la véritable caufe ; il feeut 
en gros que Saint Aubin avoir etc 
l'agreiïeur . & il en fut d'autant plus 
furpris , qu'il l’avoit toujours cru ^ 
d’une humeur douce & paifible , ÔC 
s’imaginant bien qu'il avoit eu de . 
grandes raifons pour en venir à cette 
extrémité., il voulut aprofondir L’af- 
faire , & trouva que Saint Aubin 
n 'avoir pris ce party qu’aprés avoir 
inutilement tenté toutes les voyes 
de la douceur. Richemont en fut ^ 
fort blâme , & Monfieur de Lu- 


xembourg ne voulant plus qu'il fer- 
vift auprès de lui ,.le renvoya à Pe* 
tonne , fous pretexte de lé faire gué- 
rir de fa bldfijre , quoy qu’elle fut 
allez legere. Il n'eft pas croyable 
combien ce combat fit de bons effets 
pour S. Aubin : fon General en eut. 
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plus d'efiime pour luy , &c du depuis- 
les autres Aides de Camp ne s'avr- 
ferent jamais de Iç railler. 

Cependant , Moniteur dé Li> 
xembourg arriva devant Saint Orner 
dans le temps que Monfieur fe pré- 
parent à (ortie de Tes lignes , pour 
aller au devant des ennemis , quoy 
qu'il eut beaucoup moins de trou- 
pes qu'eux. Ce fecours arriva fi à 
propos j que les deux Armées en 
étant venues aux mains , celle des 
Alliés fut entièrement défaite. On 
a veu un detail fi fidele , & fi bien 
écrit de cette glorienfe Bataille , que 
je n'en pour rois rien dire qui ap*. 
prochaft de ce qui a déjà paru. Il eft 
confiant que dans les relations qui 
en ont etc faites par les ennemis 
memes , on en attribue tout l’avan- 
tage & toute la gloire à l'intreprde 
Philipe de France , qui fe trouva 
par tout, rafiurant ceux qui eftoient 
ébranlez , & animant tout le monde 
par fon exemple & par- fes ordres- *. 
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Saint aubin qui avoir, toujours <fe- 
firé de voir une 1 bataille , fut ravi 
de fe trouver à celle ci. Les diver- 
fes commiflions dont il fut chargé 
par fon General , lui donnèrent oc- 
cafion de fe fatisfairc , & de voir 
tous les endroits ou la victoire fut 
plus difputéc. Sécant rencontré à 
la défaite d’un bataillon dlnfante* 
rie Efpagnole' ; comme il avoir de 
l'horreur pour le fang , il fauva la 
vie à deux Officiers * fous prétexte 
de les mener prifonniers à Monfieur 
de Luxembourg v leur ayant fait di- 
verfes queftions^ fur l’eftac de leur 
Armée > & des Generaux qui y 
eftoient , il apprit que les Espagnol* 
faifoient un Corps à part , que le 
Marquis d’Otïcira commandoit. Ce 
nom troubla fi fort Saint Aubin 3 
qu'il demeura quelque temps im- 
mobile & interdit. Sa première pen« 
fée fut de le chercher , pour lu y de- 
mander raifon les armes à la main , 
de l'outrage qu’il pretendoit en 
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avoir receu. Mais il n’ent pas ficoft 
formé ce deflèin , qu'il fentic que 
fon cœur le crahifToic , qu'il prenoft 
meme plus d'in.ereft à la perfonne du 
Marquis , qu'on n’en prend d’ordi- 
naire à celle d'un ennemi : il fit des 
efforts inutiles pour fe défaire d’u- 
ne tendreffe qui l’inquietoic fi à con- 
tre-temps , fon cœur le preftoit tou- 
jours de s’informer du Marquis, & de 
l’empcfcher de périr , s’il eftoic pofi* 
fible. 

Pendant qu’il eftoic dans, ces agi- 
tations', le Vi&orieux Frère du Roy 
profitant dû defordre 6c de la con- 
fternarion des ennemis , ordonna à 
Monfieur le Maréchal de Luxem- 
bourg de les pou rfu ivre avec quel- 
ques E fendrons ; 6c par une pré- 
voyance qu’on ne fçauroit trop ad- 
mirer, fon Alteftè Royale fit mar- 
cher d’autres troupes , pqur_jO£Ciï, 
per desjpqftçiy-nê^SüT^ Tes ennemis > 
tjïïdy que battus > auroient encore 
pû tenter le fecours de Saint Orner» 
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Monfieur le Duc de Luxembourg 
poflrfuivant cependant les ennetYiis, 
& s’eftant apperceu que les Dra- 
gons qui dévoient l’accompagner ne 
le fuivoient point , ÔC qu’ils s’amu- 
foient à faire des prifonniers , qui ne 
* fervoienc qu’à les embarraflet , il en* 
voia Saint Aubin , pour leur dire de 
^ marcher > & de faire main baffe fur 
leui£ prifonniers , Saint Aubin porta 
cét ordre avec quelque répugnance ; 
neanmoins , comme il n’appartient 
pas aux fubahernes de raifonner fur 
les ordres qu’ils reçoivent des Ge- 
neraux , & qu’il faut toujours com- 
mencer par obeir 3 Sainc Aubin y- cou- 
rut avec fa diligence ordinaire j & il 
n’eut pas fi cofl: approché cette 
troupe , qu’il reconnut le Marquis 
d’Ofievra parmi les prifonniers. H 
' eft difficile de faire une peinture 
îênfibie dz l’état où fe trouva Saint 
Aubin à cette veue , qui 

commandoic ces Dragons voiant 
arriver un ayde de Camp au galop 
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ne douta poinc qu’il ne lu.y portaft * 
quelque ordre , & s’étant. avancé un 
peu pour le recevoir j Saint Aubin 
dilfimulant fa furprife 9 fans perdre 
temps à délibérer „ fe (ervic fort à 
propos de cette prefence d’efprit , fî 
ordinaire aux perfonnes de fon fexe , 

& dira cet Officier , que Monfieur 
le Maréchal de Luxembouig de- 
mandoit un prifonnier : nommé le 
Marquis d’Olfeyra ; que pour tous 
les autres 9 il n’avoit qu’à' les faire 
palier au .fils de l’épce 9 &c marcher 
enfuite avec fa troupe , pour join- 
dre les autres Efcadrons 9 qui pour- 
fuivoient les ennemis. Cet Ordre 
fut d’abord exécuté, & le Marquis 
fut remis entre les mains de Saint 
Aubin , qu’il fuivit à pied quelques 
pas > ne pouvant comprendre par 
quel bon heur il avoit évité le fort 
des autres prifonniers. Il avoir appris 
par laComtelle de Benavidez , que 
ChdfUne étoit dans les Troupes 
du Roy j ce qui la y oit déterminé 
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apres la perte de la bataille , à cher- 
cher lui meme à fe faire pren- 
dre , dans l’efperance de revoir 
bien*toft la chere Heroine. Cette 
pensée le flatoit fi fort , & l’oe- 
cupoit fi agréablement » qu’il n’a- 
voit pas encore Congé à jetter les 
yeux fur fon libérateur , fe rejoüif- 
iant d’eftre êchapc d’un péril qu’il 
avoit craint : parce qu’il fèroit mort 
avec le chagrin de ne pouvoir fe ju- 
stifier auprès de fa Maitrcffè. Mais 
fa joye ne dura pas long-tems , & 
Saint Aubin voulant feindre jüfqu’au 
bout , lui prefenta fon piftolet , êc 
lui dit de fe préparer à la mort. Ce 
cruel arrefl parut plus dur au Mar- 
quis , qui’iPnc l’auroitefté dans une 
autre occafion ; & n’éftant pas le 
maillrc de (es premiers _ mouve- 
mens , il lui reprocha fa cruauté ; Ce 
plaignant de' ce qu’il l’avoit fait lan- 
guir * fi long cems , puifqu'il avoit 
refolu Ca perte. S’eftant enfin déter- 
miné tout- à coup. Je mourray fans • 
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regret , dit-il, u vous voulez me don- 
ner parole de chercher un Cavalier 
' dans voftre armée : que vous trou- 
verez fous le nom de Saint «.Aubin-, 
^ & de lui dire , que le Marquis d’O- 
fleyraafongé à lui jufqnes à la morr, 
qu’il a mciq^ trouvé de la confola- 
tion à la foufFrir pour l'amour de lui. 

' Il regardoit cependant celuiàquiil 
parloit , & commençoit à rappeller 
fes efprits, lorfque Saint Aubin • qui 
dans cette occafion étoit bien moins 
Saint Aubin , queChriftine , & qui 
avoit en allez de peine à jouer ce 
personnage avec Ton Amant > fc jet- 
ta de Ton cheval , & lui expliqua les 
fentimens de Ton cœur par les larmes 
avec bien plus d’eloquence qu'il ne 
l’auroit pu faire par le plus beau dit 

F cours du monde. Le Marquis recon- 
noilTant Chriftine en la personne de 
fôn libérateur , fut auflî fenfîblcment 
touché de cette nouvelle obligation, 
qu’il fut agréablement furpris des 
bornez de fa MaiftrciTe, dans un 

£ V •' 
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xems ou elle avoit tant de raifon 
d’eftre en colere contre lui ; & quel- 
que joye qu’il refièncît de l’avoir 
retrouvé d’une maniéré û extraor- 
dinaire , le fouvenir d’avoir efté ca- 
pable de l’offenfeiyle mettoit au 3e- 
{efpoir i & ne pouvant jfe fouffrir en 
cet état » il lui demanda pardon 9 
en des termes fi paflüonnez & fi fou- 
rnis, qu’il l'avoir déjà obtenu , avant 
meme qu’il lui eût expliqué le my- 
fterc de la Lettre qui avoit çaufé ce 
defordre. 

A peine ctoient - ils entrez en 
éclairciflèment , qu’ils furent enve- 
lopez par un gros de Cavalerie EC* 
pagnole , que le Duc de Montalto 
avoir envoyé , pour tâcher à retirer 
fon ami des mains des François. Le 
Marquis ctoit fi prcocupé de fon 
amour , & temoignoie tant d’indiffe^ 
rence pour une liberté dont il n’és» 
toit plus le maître , qu'il ne s’eftoic 
.pas encore apperceu de fa bonne for- 
tune.. loxfque Je Duc de Montalto , 

qui 
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qui l'avoit cru mort , ou du moins 
prifonnier > le fut embrafler aveo 
toutes les marques de joye dont un 
véritable ami peut eftre capable , 
quand il en retrouve un autre qu’il 
a~déja pleure mort, ou qu’il a plaine 
^rifonnier. Le Duc le trouvant rê- 
veur , en attribua la caufe au mau- 
vais fuccés de leur entreprife , & lui 
dit en croyant le rejouïr , que leur 
pfcrte rie feroit peut-être pas fi grande 
qu'ils l’avoient craint d’abord , l’af- 
(urant même qu’ils avoient un nom- 
bre des prifonniers afles confiderable. 
Il remarquoit cependant , que le 
Marquis avoit toujours les yeux fur 
St. Aubin j ce qui obligea le Duc à 
lui confeiller d’envoyer ce prifon- 
nier avec les autres fans fe donner le 
foin de l’obferver lui-même : La vie 
& la liberté que je dois à fa generofi- 
tc 3 dit le Marquis , font les moin- 
dres obligations que je lui ai , & les 
deux plus foibles taifons qui m’obli- 
geront à partager ma fortune avec 
Tome. IL F 
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lui « jugez apres cela fi j’ai raifon de 
le bien traiter. Ce difeours réveilla 
la curiofîté du Duc, il regarda Saint 
Aubin avec plus d’attention qu’il 
n’avoit fait : & l’ayant un peu exa- 
miné, il le reconnut à fon tour pour 
la belle Chriftinc , qu’il avoic veuç 
à Bruxelles , & dont il fçavoit les 
avantn res extraordinaires. Il en féli- 
cita fon ami ; & comme il ne lui 
avoir jamais caché fa paflion, .il crut 
qu’ils avoient beaucoup de chofes à 
fe dire , & fe retira par diferetion , 
feignant d’aller ramaflèr le débris de 
fa Cavalerie. 

Quoique l’état où Te trouve un 
Officier general le jour de la perte 
d’une bataille ne paroific guere pro r 
pre à un cclaircificment d’amour , le 
Marquis jie laifTa pas d’en avoir un 
fort ample avec fa Maiftrefiè. Apres 
mille & mille alfeuranccs récipro- 
ques de s’aimer éternellement, Chri- 
ftine lui reprefenta les inconveniens 
où elle alloic ctre expofée , ne pou- 

* * -j 
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tant éviter d’eftre reconnue par plu- 
fieurs Officiers , comme die’ l'avoic 
.efté par le Duc de Montalco , & lui 
fit fi bien connoiftre le tort que cela 
îeür feroic , a l’un & à l’autre , & la 
confufionqu elle même recevroit d’ê- 
tre la fable de toute une armée, que 
te Marquis force par des raifons fi 
convainquantes, confentit enfin qu- 
elle retournât à Ton Camp , fous la 
pajrole inviolable qu’elle lui donna , 
de Ce retirer à Paris. incefTamment;de 
renoncer à un meftrer fi oppofé à Ion 
lèxe,& de fc mettre dans un Couvent 
jufqu’ à la fin de la campagne , lui 
promettant de ne plus différer à l’c- 
poufer apre's ce terme , qu’elle ne de- 
mandoit que pour avoir le temps de 
trouver des temperamens à le faire 
avec plus de bien-fceance. Le Mar- 
quis voulut l’cfcorter lui - même le 
plus loin qu’il lui fut poifible ; ÔC 
lui aiant donné un Trompette pour 
Fe ramener, S. Aubin arriva au Camp 
dans le tans que fon General écoit en 
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peine de iui,& qu’il envoyoit en plü- 
fieùrs endroits pour fçavoir ce qu’il 
ccoic devenu il lui apprit le mal- 
heur qu’il avoic eu , d’eftre fait pri- * 
fennicr , & la manierfe dont on l’a- 
voit renvoyé fur fa parole. Monfieur 
de Luxembourg le crut , & lui pro- 
mit d’en renvoyer un autre pour ; en 
faire un échange. 

Le lendemain de la Bataille,. 
Monfieur ne fon géant plus qu’à ren- 
dre fa vi&oire coinplette par la prife 
de Saint Omçr , retourna camper 
devant cette. place. , & la prefla fi 
vigoureufement , qu’il la reduific à 
capituler avant qu’on fût maiftre 
de la contrefcarpe 3 & Saint Aubin eut 
encore le plaifir de (è trouver en 
fon&ion auprez de fon General le 
jour que la place fut rendue , comme, 
il l’avoit efte à la prife de Valen- 
ciennes &de Cambray>& Monfieur 
de Luxembourg ayant eu le bour 
heur de fé trouver de jour lorfque 
toutes ces places furent rendues. . ,, 
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Meujquetfiire. tt-y 
Trois des plus importantes Places 
des Pays Bas foumifes à l’obey fiance 
du Roi y une grande bataille gan 
gnée , ou les armées de deux Puifc 
lances confiderables ont ccc défai- 
ts j & cela dans .le plus fort de l'Hi- 
vers& en moins de fix Semaines, font 
des prodiges que nos neveux auront 
de la peine à croire. Il eft cependant 
vrai que des nouvelles fi extraordi*- 
naires ne furprirent prefque perfon- 
tic , cous ceux qui avoienc appris le 
départ de l’invincible Monarque des 
François dans le mois de Février» s c- 
toienc attendus à tous ces grans éve- 
nemens, & l*on peut dire fans le fia- 
ter s qu il a accoutume l’Univers à en- 
tendre & à admirer Tes grandes st- 
ations fans éronnemenr. Les Etran- 
gers^ fes ennemis memes a lui ren- 
dent en cela juftice. La Cour d’Hfpa- 
gne aprrt ces nouvelles avec la der- 
nière consternation : & le fage Prin- 
ce qui occupe la première place du 
tniniflere , ayant aperceu plu Sieurs, 
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Grands qui en partaient avèc quel- 
que furprife , & qui attribuoient ces 
heureux fuccez au bonheur dii^Roi, 
les interrompit, pour leur dire qùe lç^ 
bon- heur du Roi y avoit moins de 
part que fa conduite & fon mérité. 
Quai jutera dit ha que tenga el Rey no 
hajiara para des-pnperar fuis méri- 
tas ; Cela fignifie , que le bon-heur 
du Roi a quelque grand qu’il puille 
ctre, ne le fera jamais allez pour aller v 
du pair avec fon mérité. ]’ay elle obli- 
gé de rapporter les memes paroles , 
r parce qu’elles n’ont pas la mêrrfe for- 
ce en nôtre Langue , & que je ne 
voudrois pas diminuer en les tradui- 
£mt,le glorieux. témoignage de celui 
qui les a dites.^ v 

Apres la prife dp Saint Orner , le 
Roi ayant mis fes troupes dans-des^ 
quartiers de rafraichiflement , en at- 
tendant la faifon .ordinaire de \e£ 
mettre en compagne , la plufpartdes 
Officiers Generaux allèrent .goûter 
les plaiûrs de Paris.Monûeur le Ma- 


J 


T 




L 


. Ê*~ 


6 ,’:\ 

‘ 

[$• 

t \ 


tJMoufquetaire . 

rcchal de Luxembourg étant de ce 
nombre , Saint Aubin qui cherchait 
à Êxecuter la promeflè qu'il avoir fait 
au M rquis d’Ofleyra^e voulant pas . 
perdre une occafion fi favorable pou* 

1 le retirer , accompagna Ton General 
à Paris. Comme fa vie n'eft qu'une 
* fuite d’avanturesextraordinaires 3 il ne 
faut pas s’étonner de celle qui lui ar- 
riva au retour de Saint Orner, Mon- 
sieur le Duc de Luxembourg,& Mon- 
sieur le Comte de Louvigny s'étant 
- joints pour fc retirer enfemble,le Ba- 
ron d'Angofle , qui eft attaché à ce 
dernier, aiant confideré dans la mar- 
che le vifage de Saint Aubin,crut l'a- 
voir veu en quelque part & ne pou- 
vant fc reflbuvenir préeifement de 
l'endroitiOU du tems, il lui en parla 
un jour , &lui dit qu’afliirémenc fon . 
vifage ne lui étoit pas nouveau. Saint: 
Aubin ayant un. peu rougi à ce dik 
ç.ours, cette émotion redoubla la cu- 
riofité de d’Angofle , & s'étant biem 
tourmenté pour rappeller fa memoi* 
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se , il (è fôuvinc enfin, que cet Aide 
de Camp avoit de i J air du jeune hom- 
me qu’il a voie veu au bal thez Mon- 
• four de Strasbourg l’année précc-* 
dente j 8c qu’il avoit cru reconnoîtrc 
pour Mademoiièllc de Meyrac : la 
feule chofe qui l’embarralToit , c’eft 
que celui-là étoit Flamand, & que 
les gens de Monfour deLuxemboug 
1 alïurerent que cclui-cy eftoit Fran- 
çois, qu’il avoit meme fervi dans les 
Moufqueraires. Cela l’obligea à s’a- 
drelTer une fécondé fois à S. Aubin 
pour le prier de lui avouer de bonne 
foy, s il n’etoit pas la meme personne 
qui croit dt'guifce en fille, lorfqu’il a- 
voit fait la beveuè de le prendre' pour 
une Demoifelle de fon Païs. S. Aubiri 
embarraffe d’une curiofité preiîànte , 
fut bien aife de lui donner le chan- 
ge, & aima mieux avoüer,qu’il avoit 
elle deguifé en fille , que non pas lui 
donner occafion de découvrir qu’il 
«oit deguifé, en garçon. D'AngpjfTa 
ayant.apris ce qu’il fouhaitoit fi fort 


Mottfyuetmre. 
fçav©ir 3 lui propofa diverfes par- 
ties de plaifir lorfqu'ils feroient ar- 
rive a Paris,& lui dit que s’il vouloir 
s’habiller quelque jour en fille , ils 
pourroient fe donnerun jeu qui les 
divercirqic agréablement , en perfua- 
dantqu’clle l'ccoic, & ajouta qu’il lui 
feroit aiscdepalfer pour Mademoi- 
felle de Meyrac. , pour peu qu’il vou- 
lût lui aider à tromper les gens de 
ion pays. Saint Aubin lui promit 
tout ce qu’il delîrà 5 & ils arrivèrent à 
Paris fort (àcisfaits l’un & l’autre * 
d’Àngotfe de fes projets.>& Saint Au- 
bin d’être delivre de fes importunités». 
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S Uf la requilîtion 'de François 
Roux,àce qu’il lui foit peinais de 
r’imprimer leLivrc intitule U Héroï- 
ne MoufijHc faire, attendu que le Prv- ^ 
Vilege qui a efté accorde pour fepe an- 
nées le 8. Avril expiré» Vcâ 

ledit Privilège. 

Je confens pour le Roy \ la Pcr- 
miilion requile. A Lyon le xo.Aouft 
%ï£ï,^. 
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